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AU ROY,

IRE,
Sijepowvois meflaterdavoir

rèufjidans ces Toefîes Sacrées; la

nature de l'Ouvrage juftifieroit

tinpeu la hardie/Je quejeprends >

de ïoffiïr à Vôtre Majesté',
* 2.



E V I T R E.

la jeuneffe annonce défi grandes

choses. On râpelie alors les leçons

héroïques que Louis XIV. Vôtre

Augufle Bifayeul Vous donna
en mourant , éf le portrait qu'il

Vous fit dun Roj encore plus

parfait que lui h on confidére les

heureufes efperances que 'votre

Efprit vif, £5* 'vôtre Cœur [en*

fiblefont concevoir à la Nation y
les traits de bonté &" de gran-

deur d*ame que Vous aveZj déjà

fait éclater y vôtre Pieté qui com-

mence à édifier vôtre Peuple Y

on fe reprefente enfin un mérite

naïffant capable de nous confoler

de la perte dun grand Prince
,

à qui nous devrons un jour un
grand Tioy. Jai travaillé cet

Ouvrage , S 1 R E ? avec tout

le foin dont je Juis capable >



E P I T R E.

Quellegloirepourmoi
r
[iVotre

Majesté' daignoit Je faire un
plaijtr de ma peine , & fi elle

pouvoit connoitre quelle a un
Sujet aujji Zjélé pour elle > &
aujjidévouéàfon fervice , quefi
l Autheur de ces Poefies Sacrées y
lequel ofe Je dire avec le plm
profond refpefi >

x

SIR E >

*

DE VOSTRE MAJESTE,,

Le très-humble > trés-obe'ïffant

2c très -fidèle Serviteur 6c

Sujet Desfontainjes
Guyot Prêtre.



PRÉFACE
N a toujours reconnu que les

Pfeaumes étoient une (outre

féconde de lumière & don-
étion

,
que rien n'étoit plus capable

d'élever Pefprit à Dieu , de tourner

le cœur à la vertu , de nourrir la piété,

d'allumer la ferveitr 5 de confoler & de
réjouir faintement. C'eftde ces Can-
tiques Sacre?,. donc j'ai pfé Faire un
choix, pour les offrir au Public revê-

tus des ornemens de nôtre Verfifica-

tion , perfuadé que , fi j'étois affez

heureux pour réuilir , je ferois trouver

de l'utilité dans un Art, qui patTe pour

frivole dans lefprit des Sages.

On découvre dans les Pfeaumes tour

ce que l'amour divin peut infpirer de

plus tendre &. de plus vif 5 on y voie

les perfections invifiblès du Créaceur
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dépeintes avec les couleurs les plus

• brillances. On admire fa. Puiflance Se

fa Grandeur , dans la défcription de

fcs magnifiques Ouvrages 5 la Vertu

paroît prefque toujours triomphante 6c

le Vice confondu 5 la profperité peu du-

rable des Méchans eft reprefentée

comme un Fléau de Dieu 5 les Juftes

heureux fur la terre font félicitez de

leur bonheur , comme d'une récom-

penfe anticipée de leur juftice 5 les

fidèles qui fouffrent font encoura-

gez par îefperance d'un fort plus heu-

reux ou en cette vie , ou en l'autre 5

tout eft fenfibîe j tout eft mis fous le£

yeux y

& 'cependant tout eft élevé 5

en un mot c'eft un tiffu de grandes

véricez annoncées fous des images écla-

tantes, fous des expreffions énergiques,

fous des figures riches & hardies : mo-
dèle parfait du Sublime & du Pathé-

tique, dont TEfprit Saint nous donne
de meilleures leçons dans cet Ouvrage
divin , que tous les Maîtres qui en

ont traitté.

De plus quelle confolation pour un
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Chrétien d'y trouver des appuis poiif

fa foy , d'y reconnoître tout le Ghri-
ftianifme annoncé ,1'hiftoire de Je sus-

Christ y (es abbaiflemens, fa gloire,

fon règne éternel , les triomphes de
fon Eglife , tout cela tracé ou en
prophétie hiftorique , ou en allégorie

naturelle ? Si la morale n'en eft pas

toujours fi parfaite que celle de l'Evan-

gile , on y en aperçoit air moins les fe-

mences > & la eomparaiion que l'on

en fait rappelle aifémçnt ce que J. C.
a dit lui-même , qu'il étoit venu pour

perfectionner la Loy.

Si il y a peu de perfonnes qui décou->

vrëfit ces threfors de fagefle & de vérité

cachet dans IesPfeaumes y il ne faut pas

s'en étonner. Peu'cn étudient le fens. On
les lit , on les récite y on les chante, èc

à peine a-t on l'intelligence de la lettre ,

loin d en pénétrer l'efprit. On ignore

le fujet de chaque Cantique * & les

rapports de fes parties. Les paroles des

Pfeaumes font dans la bouche de tous

les Fidèles , 6c le fens eft rarement dans

leur ef^ritt



PREFACE.
Comme le génie de la langue ori~

ginaie des Pfeaumes , eft fort différent

de celui des langues , aufquelles nous

fommes accoutumez, toutes les tradu-

ctions littérales , qu'on en donne les

font peu entendre , & de-là vient le

peu de goût qu'elles infpirent pour les

merveilles qu'ils renferment 5 l'Hébreu

fupprime les particules qui unifient les

idées , il néglige les transitions qui ren.

dent le difcours fuivi > ainfi le Texte
pur des Pfeaumes forti des mains du
plus habile Interprète, & rendu à la

lettre le plus exactement, nous paroi-»

tra toujours fans fuite & fans union.

Nôtre efprit accoutumé à faire naître

ks penfées les unes des autres , ne pou*

ra s'attacher à ce qui ne lui fournit

que des images féparées ; Il tombera
dans la langueur & dans l'inattention, ôc

fera diftrait malgré lui , faute de trou*

ver un enchaînement qui l'arrête. Il

n'y a donc qu'une interprétation fuir

vie, qui le pourra fixer > il faudra fu-

pléef au Texte fclon Tefprit du Tex*
te , ôc tirer de fes parties mêmes , qui
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jpâroîfTent décachées, de quoi les raf-

ïembler 5 c'eft ce que de pieux Ecri-

vains ont déjà fait en profe avec aflez

de fuccez, & voilà auffi ce que j'ai

taché d'exécuter dans une efpece de
Paraphrafe en Vers , à l'aide pourtant

de quelques libertez néetflaires , donc

je parlerai bientôt.

Ce cara&ere de la langue des Hé-
breux 5 & ce ftyle coupé & interrom-

pu , qu ils employèrent dans leurs Can-
tiques a fait croire fauffement à plu-

fieurs , que les Verfets des Pfeaumes

n'avoient en effet aucune liaifon , Se

n'étaient au contraire que des penfées

diverfes & détachées , que les Prophè-

tes échauffez de l'efprit de Dieu ex-

primoient fucceilîvement , fans leur

donner de fuite. J'avoue que les Pfeau-

mes n'ont pas un fens auffi lié , qu'ont

les Ouvrages méthodiques 3 les Au~
teurs de ces fublimes Cantiques tran-

fportez hors d'eux-mêmes par l'Efprit

qui lesagitoit, avoient plus de fenci-

mens que de réflexions ) ils faififlbienc

fi vivement les images prelenres , qu'ils

fembloienç
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fèmbloient oublier celles qu'ils venoient

de tracer 5 & c eft là ce fameux défor-

dre confacré à la Poëfie Lyrique > que
les Prophètes obfervoient malgré eux
& fans art, & que les Poètes propha-

nes fe fonc étudiez à contrefaire , en
feignant d'être à leur exemple agitez

de mouvemens impétueux , qui les fai»

foient voler rapidement & (ans miiieu

d'une extrémité à l'autre , & exprimer

de fuite les idées les moins fuivies.

Eft-ce à dire que les Prophètes dans

leurs Cantiques facrez n'avoient que
le deffein vague des louanges de Dieu
fans fe propofer rien de précis & de
limité ? non fans doute. Car pourquoi

ne jugerons-nous pas également de
tous les Pfeaumes ? Il y en a plufieurs

où il eft clair que le fens eft fuivi ôc

tend à un but. N'eft-il pas jufte de

croire que ceux que nous entendons

avec peine renferment auffi , quoique

plus obfcurément 3 un deffein princi-

pal , & fe bornent à un fujet détermi-

né l Si Ton perfide à foûrenir le con-

traire, il faudra dire auffi que les Odes
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de Pindare & quelques-unes d'Horace
ne font que des penfëes vagues & fans

liaifon ; & puifque Ton convient que
ce defordre eft comme le figne facré

de la fureur poétique puifqu'on re-

garde [ remhoufiafme de l'Ode ] com-
Jne une perfe&ion qui ne combat poinc

celle de l'unité, laquelle doit toujours

reener dans un Ouvraee , pourquoi ne

pas admettre le même principe 3 I e-

Pard des Pfeaumes , qui font de vrais

oëmes Lyriques,

Quoiqu'un des plus fçavans Hommes
de notre fiécle > peu fujec à fe mépren-

dre > préteiîde dans la Préface qu'il a

mîfe à la tête de fes longs Commen-
taires fur Horace, que la Poëfïe des

Hébreux étoit une Poëfïe libre , fans

pieds & fans mefure , Se qui ne coru

fiitpit que dans la magnificence des

images fie dans la majefté des expref-

fions , cependant il eft difficile de pré-

férer fon autorité à celle de Jofephe

&: de S, Jérôme. Le premier die au
ieptiéme Livre de l'Hiftoire des Juifs

Çh, 10. que David apés œveir cwr$
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îant de dangers & %a%n^ tanî; ^ $a ~

tailles , fe voyant dans une profonde paix

compofa a la louange de Dieu plujîeurs

Cantiques , des Hymnes& des Pjeau-

rnes en Vers de différentes mefures ^ les

uns de trois pieds & le$ autres de cinq%

Saint Jérôme dans fa Préface fur la

Chronique d'Eùfebe parle ainfi. Y a^

fil rivn qui flatte plus lereille que le

Zivre des Pfeaumes , ces Cantiques qui

comme les Odes de Pindare & d Ho-
face ont tantôt la, légèreté & la vïteffe

du Vers ïambe , tantôt lharmonie de

VAlcaique , tantôt la grandeur die Sa-

fhiqne > & tantôt ne marchent que fur

un demi pied ? Quy a-fil de plus beau

que le Deuteronome & le Cantique

û\lfaye , de plus majefiueux que le Li-

vre de Salornon , de plus achevé que
celui de Jb ? tous ces Livres che^ les

Hébreux- font compofez^ de Vers de cinq

& de fix pieds. 11 ne faut pas s'éton-

ner après cela fi de fçavans modernes
ont effayé de mefurer les Vers Hé-
braïques. Quoiqu'il en (oit , il eft cer,

tain au moins que noire Profe ne peut
* * 2



PREFA CE.
âvoîr aflez de vivacité , de force &
d'harmonie , pour exprimer corameil

faut la Poëfie des Pfeaumes. D'ailleurs

-fi le langage Poétique eft le langage

parfait ( comme on n'en peut pas dou*

ter^ c'eft rabaiffer en quelque forte

les Divins Cantiques , que de les ex-

primer comme les chofes communes >

& de leur refufer la mefure & la ca-

dence. Car comme ils demandent
d'être plutôt chantez que lus > il fem-

ble auffi que l'harmonie des Vers ,

qui eft une manière de chant, en faffe

mieux goûter la traduction , que l'uni-

formité du difcours fimple & ordi-

naire.

Il eft vrai qu'une Paraphrafe en

Profe rendît mieux pour l'expredïon

du fens littéral, & pour la juftitication

du raport des parties au tout j ce que

ne fait pas fi aifément une Paraphrafe

en Vers , où la contrainte de la me-
fure & la tyrannie de la rime , font

fouvent dire plus ou moins, qu'on ne

diroit dans la liberté profaïque. Il faut

avouer encore qu'il eft difficile de faire
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voir clairement dans des Vers le fens

d'un Texte obfcur , que le Lecteur

n'entendroitpas auparavant.A ufli n'eft-

ce pas le defllin qu'on fe propofe ici >

un homme qui parle en Vers, & donc

la langue e(t liée pour ainfi dire par

toutes les règles de Ton art , ne fe doit

point donner pour un interprète exact

& profond , ni avoir en vûë de mon-
trer qu'il a eu commerce avec les Com-
mentateurs , & qu'il a fçti éclaircir

l'obfcurité de fon Original. Les Sçavans

que cela regarde peuvent examiner ,•

s'il l'a entendu , & je ne doute pas mê-
me que quelques demi-fçavans ne pren-

nent la peine de le faire
j
pour lui il

fe doit contenter d'offrir au commun
des hommes un fens qui foit capable

de plaire
1 & de toucher , & cependant

toujours puifé à fa fource. C'eft là

toute l'exactitude qu'on en doit exiger,

& ce feroit une rigueur injufte de de-

mander davantage.

La comparaifon d'un Original avec

fa tradudion eit prefque toujours défa-

vantageufe au Traducteur. On trou-
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Tera fouvent la force du Texte âffof-

blie dans la Verfion la plus fidèle**

Que fera-ce donc lorfque le génie de
la langue du Traducteur l'aura forcé

d'omettre, d'àjouter, de changer ? Pour
avoir alors un peu d'indulgence , il

faudrait fe fouvenir de celle que Saine

Jérôme demandoit pour lui-même.

// efl bien difficile , dit ce Père * que

ce qui a été bien dit dans une langue ,

[oit auljî bien dit dans une autre. Un*
terme propre & expreffifquifait la prin-

cipale beauté de tendroit qu'on veut tra~

duire , ne trouve point dans ma langue

vn terme égal qui lui réponde'

, & quand

je veux remplir toute tétendue dune

fenfée énergique exprimée en peu de mots

dans le Texte r je fais beaucoup de cir-

cuits pour parcourir un efpace fort court.

Cette réflexion- ne fe peut mieux apli-

quer qu'à la traduction des Cantiques

de -l'Ecriture. On fenc dans l'Origi-

nal , ce que dans la Traduction on ne

fentira jamais , parce qu'il eft impof-

fible de l'exprimer : Si je rends un Tex~

* Hyer* Prtf. jn Chron> Eufebïu
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le fcrupuleufement , continue le même
Père ,

je le défigure encore davantage $

& pour faire bégayer Homère , le Poè-

te le plus éloquent qui fut jamais , je

71 ay qu'à le traduire mot four mot.

On a balancé long-tems fi on don-

neroic le nom de Paraphrafe à ces

Pfeautnes mis en Vers. La Paraphra-

fe , en prenant le terme à la rigueur

eft un champ trop vafte. Il faut, fui-»

vant les règles dégoûtantes decegen-^

re d'écrire, s'arrêter fur chaque en-

droit , tranfpofcr peu, amplifier tout ,9

ne rien omettre , beaucoup ajouter. Je
n'ay pu m'alTujettir à ces Loix. Si je me
fuis fouvent étendu , j'ai quelquefois

auffi renfermé plufieurs Verfetsen peu
de Vers, j'ai retranché des répétitions,

j'ai tranfpoféce qui fembloit pouvoir

être heureufement déplacé félon le goût

de nôtre langue i j'ai quelquefois dé-

guifé les comparaifons , adouci les mé-
taphores , & lié les penfées un peu au-

trement qu'elles nefemblent l'être dans

le Texte. Apres tout on verra que
j'ai été retenu jufques dans ces har-
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dieffes , & je me flatte que les connoif-

feurs me les pardonneront. Puiflent-îls

être avec jufkice auffi favorables fur

le refte. Quand, on a le fuffrage de
leur petit nombre > on fe confole aifé-

ment de l'indifférence de la multitude^

qui juge fouvent mal des Vers
,
quand

elle en juge par elle-même , qui fçait

ordinairement peu de gré à un Poète

Je (es rimes pleines & riches , de fes

expreffions heureufement rencontrées

,

de (es peintures chargées à propos

,

& qui enfin n'eft que trop accota

tumee à confondre la rudeffe avec la

force, la négligence avec la grâce, 5C

à prendre pour ftyle aifé la facilité in-

jfipide d'une Profe rimée.

Non quivis videt immodulata For-

mata- Judex.

Le vrai talent de la Poëfit eft rare,

mais on peut dire que le vrai goût des

Vers ne l'eft gueres moins.

i »2fec te y ut miretur turba , labores.

Je ne m'étendrai point fur ce fujer.

C/eft ici un Ouvrage de piété qui ne

doit plaire, que pour être utile. Il ei\
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offert également à tous , & on ne fou-

haice de le voir approuve des Maures
de l'Art, qu'afin qu'il foie jugé digne

d'être lu de tous les Fidèles,

Parmi ceux qui ont l'intelligence des

Pfeaumes , quelques-uns reprendront

peut-être le fens qu'on donne à des Paf-

fages , ou le fujet hiftorique qu'on ap-

plique à certains Cantiques. Mais on

les prie de faire réflexion que les ex-

plications qu'il leur a plu d'adopter ,

ne font pas les feules , & qu'il y a plus

d'un Interprète fur cette partie de l'E-

criture. Enfin malgré toutes les licen*

ces qu'on a crû avoir droit de pren-

dre, on s'elt refufé celle d'expliquer le

Texte à fa fantaifie , & on fe flatte

d'avoir été au moins aufîi littéral que
le fameux Poète dont on a tant eflimé

avec juftfce les Odes tirées des Pfeau*
mes 5 Ouvrage , où le Seigneur, qui

fans doute y eft glorifié, femble avoir

voulu que l'Auteur fe furpaflat lui-

même 3 & effaçât en quelque forte par

un pieux chef-d'œuvre l'idée de ces

Poëîîes licentieufes s que le préjugé lui

impute
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Voilà peut-être trop de Réflexions

pour préparer l'efprit du Le&eur à un
petit nombre de Pfeaumes mis en Vers.

Je ne fçai fi le public leur fera aflez

favorable > pour trouver à redire qu'on

lui en ait offert fi peu. Ce reproche (croit

le plus grand fuccez qu'on s'en pour-

roic promettre , & on ne s'en flatte

point ; Au refte on feroit prefque dans

rîmpuiflance de le fatisfaire. Car en

vérité il n'eft pas poffible qu'un feul

homme ramaffe âflez d'expreffions dif-

férentes ; pour donner de la variété à

une infinité de fujets femblables. On
feroit contraint de fe repeter , & de

devenir plagiaire de foi-même 5 on rif-

queroit de tomber dans une ennuyeu-

fe uniformité, la lafîïtude fuccederoit

à la peine , & dégénereroit dans cette

fade négligence fi reprochée à ceux

,

qui ont entrepris feuls de mettre en

Vers tous les Pfeaumes. Cependant

bien âcs gens > qui ignorent fans dou-

te ce que coûtent des Vers travaillez

avec foin , m'ont confeillé de pour-

fuivre & d'achever ce Livre de TE-
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srîture, comme s'il s'agiflbic d'un Com-
mentaire > ou dequelqu'Ouvrage do-

ftrinal, donc les parties ne font rien>(î

le corps n'eft complet ; Voici la troi-

fiéme partie des Pfeaumes , dont il refte

encore un grand nombre d'auffi fubli-

mes , que ceux , fur lefquels j'ai tra-*

vaille' : C'eft une carrière ouverte à

tant de Poètes
,
qui font un ufage inu-

tile & prophanç d'un don précieux &
facré , & qui femblent avoir oublié

que le but des Ecrivains doit toujours

être de rendre les hommes meilleurs.

N'efi-ce pas trahir la Pocfie, & en avi-

lir le miniftere > que de s'y appliquer

par amufement , & de perdre Ton
temps , à le faire perdre au^f autres ?

F I N.
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I*

AI lu par ordre de Monfeigneui

le Chancelier , un Manuferit , intu

tu lé, Poefies Sacrées traduites ou imitée

\

des Pfeaumes > & j'ai jugé que i'im-

preffion en feroit également utile &
agréable au Public. Faix à Paris k
10. Avril 1717.

Holidak de la Motte-

ERRATA,

PAge 3j\ mo. Lifez.* moy. Page tfj,

juftes. Lifcz*, jufte. Page iof. fera

JLife^> fera. Page 117. on. Lijè^* ou

Page iz8. encore. Life2> encor. Page 146

d'ua. £//£*, > d'une-

PSEAUM3



PSEAUME I.

JSeatus vir qui non abiit in concilié

impiorum.

Image du bonheur des Juftes , & de
la fin des méchans.

Eureux qui 3 l'œil ouvert aux clar-»

tez de la grâce ,

Des mortels égarez n'a point fuivila

trace ,

Qoi nenfeigna jamais un dogme fédu&eirr*

Pour armer les humains contre le Créateur ,

Qui des céleftes loix fçut fe faire une étude*

Et de les obferver une douce habitude.

Le Ciel comble fes vaux. Tel qu'un jeune

arbrillêau

,

Qni nourit fa verdure au bord d'unclair ruiffeau*

Par des canaux fecrets une fertile féve
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De fa racine humide à Tes rameaux s'élève,

Et bientôt dans l'automne il portera le fruit 3

Que de fon fein fécond fa tige aura produit.

Tel on voit profperer le vertueux Fidèle $

Des jours les plus heureux fes jours font le

modèle >

Sans crainte, fans remords il goûte des plaifirs
3

Où n'atteignent jamais de coupables defirs.

Mais des dons éternels la fource intarifïable

Ne lui deftine pas un bonheur périiFable >

C'eft peu i que dans la paix il ait coulé Ces jours
$

Une gloire immortelle en bornera le cours.

Ah ! qu'un jour des méchans la tnftedeftinée

Vengera la vertu , qu'ils a voient condamnée !

Ces infenfèz, fans Dieu, fans probité > fans foy

Se faifoient un honneur du mépris de la Loy $

!ls fuivoient de leur feus nllufïon groffiere ,

Et leur cœur plus léger, qu'un amas de poufïiere

Difperfé dans les airs par un (buffle inconftant,

D'objets &ç de defirs changeoit à chaque inftant:

1-orfqu'erifin le Seigneur viendra juger le mpnds
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Qujl faudra qu'à fa voix le coupable réponde ,

Lorfqu'il raffemblera tous les mortels épars »

Et que leur annonçant leur fort par fès regards 3

Des bons Se desméchans il fera le partage,

O que l'impie alors changera de langage !

Il dira : l'Eternel voit tout du haut des Cieux,

Le vice & la vertu font prefents à ks yeux »

Dieu feul eft le vrai bien , & le fentier du vice

N'aboutit qu'aux horreurs d'un fatal précipice*

7tA 7iA %R ?*< 7& ^g
m 2*4 &i i%%< 7«£ ?t& ?*%
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P S E A U M E IL
Quare fremuerunt (rentes.

Hegne de Je sus-Christ figuré par

celui de David.

EN vain les Nations frémiifent,»

En vain mille peuples divers

S'irritent * s'affemblent , s'uniffent y

Arment contre moi l'univers.

De cent Roys l'impuiflànte rage

Ne formera qu'un vain orage ,

Je fuis l'ouvrage du Très-Haut *

Et ce Dieu 3 dont la main fuprême

Mit fur mon front fon Diadème ,

Se joûra de leur foible aiîaut.

Ils ont dit : que de fon Royaume

Jamais il ne puifle jouir ,

Sa Royauté n'eft qu'un fantôme

Que nous ferons évanouir $
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Dieu voit leurs fuperbes pcnfées
?

Leurs entreprifes infenfées
p

Et rit au Ciel de leur fureur ,

Mais au grand jour de la vengeance

Il parlera : leur arrogance

Frémira de crainte & d'horreur^

Peuple fournis "à mon empire 5

Sion , apprends , quel eft ton Roy y

Entends ici ton Dieu me dire :'

3, Ceft à vous d'annoncer ma loy >

33 Fruit glorieux de ma fiibftafice,

3, De rnon éternelle exiftencc

33 La fplendeur rejaillit fur vous

,

9y Demandez-moi toute la Terre ,

30 Et tous les peuples qu'elle enferre

33 Viendront tomber à vos genoux-

j> Devant vôtre trône adorable

*, Voyez trembler les nations >

33 Vôtre fagefie impénétrable

A 3
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„ Diflïpera leurs fa&ions ;

9y Tout l'enfer ne pourra vous nuire *

„ En vain ardent à vous détruire

*5 II foulevera les humains s

„ Leurs efforts , leur pouvoir fterile

> 5 Soudain , comme un vafe fragile >

*,Se briferont entre vos mains.

Peuples 5c Roys dont ma puiîïànce

Irrite le jaloux orgueil *

De votre défobéïfi ance

ConnoifTez le fatal éciieil ;

Le bras puilfant qui me protège 3

De voire haine fàcrilege

Chatîra l'aveugle courroux,

Le Jufte feuld'un œil tranquile »

Dans un inviolable asile*

Verra la fureur de fes coups.
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PSEAUME III

Domine quid multiplicati funt qui tribu*

lant me.

Confiance en Dieu dans Padverfité.

QU el crime , Dieu vengeur > quel crime

ai- je commis ?

ourquoi fuis- je fans ceiïe entouré d'ennemis ?

es Juftcs , dont le cœur ami de l'innocence

ar mille vœux fecrets embrafle ma défenfe >

Voyant avec fuccez les médians m'outrager^

Accufent le Seigneur trop lent à me venger»

Inutile courroux ! faut-il que je murmure

De ces maux paflagers ,
qu'il permet que

j'endure ?

JI voit couler mes pleurs 3 &c maîgFé fa lenteur

De ma trifte innocence ileftle protecteur.

Mon cœura-t-il formé quelques prières vaincs*

Sa bonté chaque jour prend pitié de mes peines*

Helas ! combien de fois me livrant au fommeil,
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Ai-je défefperé de revoir le fbleil ?

Pourfuivi nuit & jour d'une troupe ennemie

Dans le fein du repos j'allois perdre la vie ;

Mais en vain leur fureur cherchoit à s'aflbuvir ?

Et j'ai revu le jour , qu'ils me vouîoient ravir.

Que fur moi déformais tout l'enfer vienne

fondre ,

Appuïé du Très-Haut je veux feul le confondre*

Déjà , déjà fon bras par divers châtimens

Sur mes rivaux jaloux a vengé mes tourmens *

J'ai vu dans fes regards fa colère allumée \

Il a plongé la main dans la gueule enflammée

De ces tigres cruels , de ces lions ardents >

-Il a dompté leur rage , il a brifé leurs dents»

Ainfî de l'Eternel triomphe la juftice >

il venge avec éclat les attentats du vice*

De Ces fànglantes mains arrache la Vertu ?

Et reproduit au jour le Mérite abatu^

%m
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P SE AU ME IV-

0?# ifivocarcm exaudivit me Deusjufîi*

tiœ meœ.

David implore Tafliftance de Dieu con-

tre Abfalon , & exhorte les Rebelles à

fe foumettre.

QU A n d le cœur plein de foy , les yeux

baignez de larmes

Te conjure le Ciel d'adoucir mes malheurs*

Je fens bientôt fécher mes pleurs ;

Le Seigneur d'un regard diflïpc mes allarmes.'

O Dieu s mon ferme appuy > quand mon cœur
vous implore

Vôtre oreille auflïtôt fc prête à Cqs foupirs 5

Ah ! que mes innocents defîrs

Vous trouvent s'il fe peut plus favorable encore/

O vous qui , nouriflant une ardeur infenfée :

Pour accabler le Juftc , uniflèz vos efforts ?
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Par quels impétueux tranfports

D'un aveugle projet formez vous la penfée ?

Vous ofèz attenter par une injufte guerre:

Sur le trône d'un Roy , dont Dieu même eft

l'appuy ,

Méchans , fi j'ai recours à lui »

Mes yœux vont à l'aidant allumer fon tonnerre P

Suîyez , ingrats , fuivez vôtre implacable haine,

De cent noms odieux fans cetfe accablez moy »

Mais dans l'autorité d'un Roy

Révérez du Très-Haut la grandeur fouyeraine*

De l'indigne fureur qui contre moi vous ligue

Sont nez tous ces reflbrts > tous ces complot*

fecrets >

Effacez par de vifs regrets

Le crime ténébreux de vôtre lâche intriguet

N'efperez pas fléchir la celefte jufticc

,

Tout embrafez du feu de vos féditions 1
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Ceft de vos feules paflïons

,

Que le Ciel en courroux attend le facrifice.

Lorfque fournis enfin aux droits de ma puiffanec

Vous aurez détefté vos projets criminels *

Efperez les biens éternels ,

Vrais biens ? de la vertu folide récompenfe.

Mais ici des pécheurs rapellant le blafphéme

,

Je fèns d'un doute affreux mon efpoir combatif

Quelle eft cette auftere vertu ?

Son prix , fa fin ne font ou'un orgueilleux

fyrtéme,

Eft- il pour les humains une gloire future ,

Qui les falfe à jamais triompher de la mort ?

Qui nous inftruira de leur fort ,

Lorfqu ils feront entrez dans une nuit obfcure *

Le Fidèle, Seigneur , fe fie à vos paroles

}

Vôtre main couronnant > qui l'aura mérité

,

Fera voir que la Vérité
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Au Jufte n'a point Fait de promefies frivoles.

D'un heureux avenir la fublime efperancç

Fait briller à fes yeux une vive clarté ;

Une célefte volupté

Semble des biens promis hâter la joiiilïàncc.

Si la terre aux méchans prodigue fesrichefTes»

Ce bonheur fugitif leur forme des liens »

Qui les attachant aux faux biens

Eloignent d'eux > Seigneur5vos folides largeflfes.

Je bannis de mon cœur les efperances vaincs»

Et dans le noble efpoir d'être heureux à jamais»

Je goûte une tranquille paix >

Ç^ui m'élève audeflus des fortunes humaines,

PSEAUMI
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PSEAUMEVI.
Domine ne in furore tuo arguas me.

Sentimens de Pénitence,

TTV A n s le feu de ta colère ,

-*^ Grand Dieu, ne me punis pas*

Ays pitié de ma misère ;

Daigne d'un œil moins fevérc

Voir la trace de mes pas.

Au fouvenir de mon crime

Mes os font glacez d'effroy 5

Et devenu la vi&ioie

D'un repentir légitime ,

Je te venge malgré moy*

Oiii c'eft toy 3 c'eft ta vengeance

Dont j'ai relîenti les coups ,

Sois touché de ma fouffranec j

Que la voix de ta clémence

Farte taire ton courroux.
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Dans une nuit éternelle

Serai-je précipité ,

Et mon amc.criminelle

Jamais ne betiira~t-ellç

Les fecours de ta bonté *

Sera-ce en vain que ma bouchs

Exprime ici mes douleurs ?

Qrie m$ prière te touche ,

Vois mes regrets , &c ma couçhç

Que je baigne de mes pleurs.

Fuyez , dangereux complices

De ma folle iniquité s

Je ne vois que des fuppliçes

A la fuite dç$ délices

Que promet la volupté.

loin d'ici funeftes charmes

O Ciel
,
quel eft mon bonheur !

Dieu difEpç mçs allarmes ,

ta voix foible de rties larmes

A fcfc fléchir fa rigueur.
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PSEAUME VIIL
Domine Dominus nojîer quant admirabile

ejl nomen tuum in universà terra.

Grandeur de Dieu , élévation de
l'homme.

WUa n d la lumière offre à nos yeux >

Le fpe&ade brillant de toute la nature

,

L'ordre,le mouvementées couleurs 5la ftru&ure'

Des corps qu'enveloppent les Cieux >

Tant de merveilles font connoître

,

Qn\in efprit répandu dans ce vafte Univers

Meut , anime , foutient ces ouvrages divers »

Qui de lui feul ont reçu l'être*

Le Firmament dont la hauteur

Ne peut être ici bas des mortels mefurée ;

Montre dans la grandeur de fa voûte azurée*

La majefté de fon Auteur >

Et malgré fa magnificence

B %
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Ce monde nous aprend 5que le Dieu,qui l'a fait »

Peut sncore,en formant un monde plus parfait

,

Signaler fa toute puiifance,

Eft-ce par de fubtiîs efforts *

Que du globe des Cieux consultant la" machine

L'homme a fçû découvrir qu'une vertu Divine

Peut feule en mouvoir les reflbrts ?

Non : même au fein de vos nourices •

Enfansj vous le fçavez> fans l'avoir médité 3

Vôtre premier inftin&z de l'incrédulité

Confond les orgueilleux caprices.

Je contemple le mouvement

De ces aftres réglez dans leur courfe aflidue

,

Je pénétre des airs la fublime étendue,

Et je me dis en ce moment ;

De l'homme oubliant la balfelTe

,

Dieu forma t-il pour ftous tant d'êtres differens
;

Tous ces corps fuperflus , ces efpaces fi grand*

Ne bleiîent-ïls point fa fagelfe ?
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Mortel aveugle , connois toy ;

{Quoique ton corps ne foit qu'un nîéprifable

atome ,

Cet immenfe Univers eft ton vafte royaume ,

Où tout eft ïbumis à ta loy >

Le monde vit à fa naifTance

Les humains du Très-Haut naître les favoris^

Et ne céder le rang qu'aux celeftes efprits *

Q^jj j omirent de ïa prefence.

Jufques fur les profondes mers

,

Il étendit de l'homme & la gloire Se l'empire s

Il le fit préfider à tout ce qui refpire 9

Et fur la terre & dans les airs \

Et cet ordre , dont la prudence

De tant d'êtres femez forma l'arrangement

,

D'un puîflant Créateur annonce hautement

La fouyeraine providence.

B*
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LE MESME PSEAUME.

yj Dieu qu'en l'Univers ton faint Nom
répandu

Annonce avec éclat l'hommage qui t'eft dû!

Les Cieux brillent par tout de ta magnificence

Les enfants au berceau confeflant ta puiflfance

D'une voix foible encor célèbrent tes bontez,

Et beniflent la main qui les a fuftentez.

Ah ! méchans , rougilîcz d'un cœur dur &C

barbare ,

D'une fauflTe raifon 3 qui toujours vous égare ;

De l'âge le plus tendre imitez la candeur,

Et de Dieu comme lui publiez la grandeur.

Seigneur lorfque je vois un Ciel pur & fans

voiles ,

Cet efpace infini femé de tant d'étoiles ,

Les lages mouvements de l'aftre de la nuit 9

Dont la vertu fbutient les êtres qu'il produit *

Je m'écrie à l'inftant ; ô puiflance infinie !

L'homme a-t-il mérité, que ton vafte génie

Pour lui de ta fagefle étalât les threfors

,
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Et conduifit le cours de ces immenfes corps ?

Tu daignas le former prefque femblable à

l'Ange ,

Du corps &c de l'efprit l'admirable mélange ,

De l'utile raifon le don fi précieux

Diftinguent parmi tous fon être glorieux.

Tout obferve fès loix > tout cède à fon empire ,

Ce qui vit dans les airs , & dans Tonde refpire »

Les lions indomptez > les fuperbes taureaux,

Des fertiles valons les dociles troupeaux,

Reconnoitfent dans l'homme une vertu fu-

prême ;

Tel fut du Créateur l'adorable fyftéme :

O Dieu qu'en l'Univers ton faint nom répandu

Annonce avec éclat l'hommage qui t'eft dû!
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PSEAUME X-

*In Domino confîdo>quomodo dicitis , &c

Motifs d'efperance pour les Juftes, &
de crainte pour les Pécheurs*

MO n efpoîr eft en Dieu > mon ame a<

peut craindre ,

Pourquoi donc voulez-vous » barbares op
preffèurs

A fuir devant vous me contraindre

Comme l'oifeau fuit les Chaireurs l

La fureur des méchans a menacé ma vie

Ils ont bandé leur arc, & préparé leurs traits

Mais y fans trouble , de leur envie

J'ai vu les efforts indiferets.

Ceft prétendre , grand Dieu 3 détruire to;

ouvrage

Que d'ofer attenter au bonheur de nos jours
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Le Julie aux tranfports de leur rage

N'oppofèra que ton iecours.

Le Seigneur 3 fans quitter fa demeure éternelle

Parcourt tout l'Univers, tranquille au haut des

Cieux ;

Et le méchant & le fidèle

Sont fans „ceflfe deyant Ces yeux.

Sa juftice eft par tout ; fa clarté vengerelïc
1

,

Interroge en fecret les coupables humains î

Les feuls regards de fà fageflfe

Sont des jugemens fouverains*

Eft-il pour les méchans un bonheur véritable }

La paix n'habite point dans leur cœur agité,

Et des maux le plus redoutable

Eft l'odieufe iniquité.

Le Ciel dans leur calice a verfé l'amertume ;

Les pièges fédu&eurs font femez fous leurs pasî
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La folle ardeur qui les confumc

Hâte leur funefte trépas.

Ainfi. de l'Eternel éclate la jufticc >
'

Sous fon œil menaçant l*impie eft abatu *

Tandis que d'un regard propice

Il réjouit l'humble vertu*

1

ïi»
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PSEAUME XL
Salvum me fac Domine > &C*

Contre les Impies.

QEigneur, foyez moy propice y

*** Sauvez moy. de l'iryuftice

Qnj triomphe des humains j

Vos veritez éternelles,

A leurs efprits infidèles

Semblent des phantômes vains>

Nous voyons dans leurs paroles

Toutes les maximes folks

Qu'infp :

re l'iniquité,

Leur ame fombre & farouche

A pour jamais de leur bouche

Banni la finçerité.

Levez vous, ô Dieu fupréme,

Venez venger le blafphéme,
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Que profère l'impofteur.

ïl a dit avec audace .*

C'eft en vain qu'on nous menace *

Il n'eft point de Créateur.

Je couronnerai ton zélé ,

Je confondrai le rebelle ,

Me répond le Toutpuifïànt >

Dans fon erreur facrilége

Il verra que je protège

Le malheureux innocent-

Mon fecours prompt &c vifiblc

De mon pouvoir invincible

Inftruit fon im pieté ;

Et tôt ou tard ma colère

Sur fon ame téméraire

Vengera ma vérité.

Oui de ce Dieu redoutable

La promette eft véritable ,

Ses bienfaits en font garants ;
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Et fa parole fe trouve

Telle que l'or > qu'on éprouve

Dans les brafiers dévorans.

O mon Dieu> fans vôtre crainte/

La Terre eft un labyrinthe

Où rîen ne guide nos pas;

A celui qui vous offenfè

Il ne refte d'efperance

Que le néant du trépas.

Vôtre puiflance féconde

A daigné peupler le monde

De ces monftres odieux;

Ceft un ordre faint &jufteV

Que vôtre fâgefle augufte

Cache ici bas à nos yeuxr
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PSEAUME XIIL
Dixit

• infipiens in cardefuo > non ejï Deu

Contre les perfecuteurs de la vertu*

QU A n d des mortels audacieux >

Attaquant le fouverain Etre

Ofent nier , que dans les Cieux

Règne le Dieu > qui les fit naître 5

Un déluge d'iniquité,

Source de leur impieté

Souille leur ame téméraire *

Ils font arçnez d'un front d'airain >

Et de la crainte fàlutaire ,

Ils ne conpoiflent plus le frein.

Malgré leurs forfaits odieux

,

Malgré l'horreur de leurs blafphémeç

\.t Très-Haut iouvent à leurs yeux

fait luire fes beaucez fuprones J

Mais quoiqu'il daigne les chercher £

Sa i$nté ne les peut toucher 3
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Son tonnere en vain les étonne *

Et la plus brillante clarté *

De la nuit qui les environné

Ne peut vaincre l'oblcurité.

Ainfi que des tombeaux ouverts

S'exhale une vapeur funefte >

Leurs bouches infeûent les airs

De difeours , que l'Honneur détefte >

Leur grand %rt eft la trahifon >

L'afpic leur verfa le poifon ,

Que répand leur langue cruelle ;

Tous leurs defirs font inhumains»

Et c'eft dans, le fang du Fidèle

QvmIs aiment à plonger leurs main*»

La douce Paix n*eft point pour eux,

Elle fuit leur injufte voye \

Toujours au chagrin ténébreux

Leurs fombres efprits font en proye»

Leurs égaremens deteftez

C i
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Toujours à leurs Cens agitez

Font fouffrir un cruel martyre ;

Ils ne craignent point le Seigneur ;

Mais le remords qui les déchire

Sçait le venger au fonds du cœur.

Vous , qui dévorez l'innocent >

Vous, dont Sion eft la vi&ime

Sçachez, qu'il eft un Dieu puiflant

Témoin, Juge & vengeur du crime*

Attendez vous que le trépas >

Où fans ceiFe tendent vos pas>

Vous fafïe craindre fâ juftice ?

N'en connoîtrez vous la rigueur «

Que dans l'épreuve du fuplice ,

Pont vous ofez braver la peur *

Dans nos dégoûts , dans notre ennui*

Quand nous mettons nôtre efperance

En ce Dieu , dont le ferme appui

Soutient les droits de l'innocence*
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L'impie ignore le pouvoir

De ce noble Se folide efpoir,

Qnj nous rend libres dans nos chaînes {

Et croit, qu'en notre affii&ion

Rien ne peut adoucir nos peines >

Rien ne peut délivrer Sion.

Hclas qui bri/era nos fers ?

Malheureux ! . . . Sion prends courage

Le Dieu fuprême 3 que tu fers

D'un regard peut calmer l'orage.

Ce Dieu , qui femble abandonner

Ceux que fa main doit couronner

Cache quelque tems fa tendrefTe $

Bientôt éclatent (es fècours >

Et la liberté , Tallegrelfè

Ramènent enfin les beaux jours*;

©S
a

Ci
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PSEAUME XIV-
^Domine quis habitabit in tabernaculotut

Cara&ere des Elus,

ÇjEigneur, de ton Temple éternel 3

Oeuvre ton amour paternel

Qui pourra mériter l'entrée ?

Dans ce defirable fejour ,

Quelle cft cette immortelle Cour

Dont ta demeure eft entourée 2

Mes Elus , répond le Seigneur,

Pleins de Tefpoir du vrai bonheur

Bravèrent les attraits du vice $

Attentifs à leur noble fin

ils avançoient d'un pas certain 3

Dans les routes de la juftice-

On ne vit point leur bras jaloux

Porter d'inéyitables coups
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A Tlnnocencc dépourvue}

Jamais leur langage trompeur

N'excita la noire vapeur

D'une calomnie imprévue,

Le mal , qu'ils ne purent guérir

Leur filence fçût le couvrir

D'un yoile toujours falutaire :

Et la Satyre au ris malin y

Cachant à leurs yeux fon venin

Toujours fut réduite à fe taire»

Les Médians même à leur afpeéfc

Saifis de honte Se de refpeâ:

Ne purent déguifer leur crainte i

Leur vifage fbmbre * abatu

Sembla redouter la vertu

Sur le front des Juftes empreinte»

Jamais empruntant le faux jouj

D'un artificieux détour

Us n éludèrent leurs promefTes i
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Rien d'impur ne.fouilla leur main*

Et jamais un injufte gain

Ne fe mefla dans leurs richefTes»

En vain > pour perdre l'innocent r

L'Oppreiïeur adroit & puifTant

Voulut corrompre leur fuffrage :

Son artifice détefté >

Qo^un fol efpoir avoit flatté

Echoua contre leur courage*

Des paffions toujours vainqueur^

De mes élus tel eft le cœur \

Que rien n'affoiblit , rien n'étonne j

Mortels de leur gloire héritiers

Apprenez > que par ces {entiers

Ont marché ceux que je couronuw

**»
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PSEAUME XVIII-

Çœli enarrant gloriam Dei , &c.

Grandeur de Dieu dans la magnificen-

ce des Cieux , & dans la perfection de

fa Loy.

0!
Je Îc Ciel fait briller dans & voutt

étoilée

De miracles divers >

Que par eux du Très-haut la /plendeur dévoilée

Etonne l'Univers !

Tout célèbre (on nom :1e Jour qui vient d'éclofc

L'annonce au Jour qui fuit

,

Et la Nuit expirant aux rayons de l'Aurore

L'annonce à l'autre Nuit.

De la Terre & des Cieux le vifible langage

Frappe tous les mortels 5

Pour un Dieu Créateur cet éloquent ouvrage
t

Demande des Autels.
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Ce Globe radieux dont la couife fidèle

Fait les nuits & les jours

,

Décrit de fon Auteur la fagefle éternelle

Par Tordre de fon cours.

L'Horifon au matin de fa couche brillante

Voit fortir le Soleil ,

Gomme un aimable Epoux , qui dés FAubs
naiflante

Se dérobe au fommeil.

t-e Vainqueur de la Nuit dans fa vafte carriejfc

Entre à pas de Géant

,

£t fêmble aux premiers traits , que lance &
lumière

Nous tirer du néant $

Ses rayons fur les corps , qu'anime fa prefence

Verfent mille couleurs,

Et pénétrent la Terre , où languit la femence .

De fertiles chaleurs.

Grand Dieu > ta fainte Loy d'une haute fagelïi
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Peint encor mieux les traits >

Loy douce , qui fbumct l'indocile Jeunefïè

A fcs puilTants attraits.

Elle in (pire à nos cœurs une paifible joye >

Et c'eft dans fa clarté'

Que les (âges humains, qui marchent dans ta

voye ,

Trouvent leur sûreté.

ÏLoy fainte,Ioy d'amour,qui touchc>qui reveille;

Qui convertit le coeur î

Son goût délicieux des travaux de l'abeille

Surpafîe la douceur.

Me trompai- je * mon Dieu ? je chéris & j'adort

Ta loy que j'accomplis ,

Mais peut être à tes yeux mon coeur la des*

honore

Pans fes fombres replis.

Prête moi tes clartez, , Seigneur > fais mo
connoîtrc
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Ce labyrinthe obfcur,

Et le Vice auffitôt forcé de difparoître

Laiffera mon cœur pur.

Fais que mon ame libre , & sûre de te plaire

Célèbre tes grandeurs 9

Et qu'aux rayons facrez du flambeau qui 1%
claire

RenaifTent fes ardeurs.

^ m $&

PSEAUME
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PSEAUME XIX-

Exaudiat te Dominas in die.

^œux pour David allant contre Ie$

Ammonites.

Y) R i n c e , à qui par un choix propice *

* L'ordre du Ciel nous a fournis ,

Allez fous un heureux aufpicc

Combattre nos fiers ennemis ;

Daigne au jour fanglant des allarmefr

Le Dieu qui fait le fort des arme*

A vos forces unir fon bras >

Du haut de la {ainte Montagne %

Où la Vi&oire l'accompagne ,

Qnjl féconde tous vos combats*



i$ POESIES SACRE'ES.

Qu'il fe fouvienne des prémices

Dont fês Autels furent chargez ;

Que pour prix de vos facrifices

Son Peuple & fon nom foïent vengez»

Qu\ine fagetre vigilante

Une a&ivité clair-voyante

Conduifent vos heureux projets »

Qne nous chantions votre vi&oirc
,'

Et qu'un nouvel éclat de gloire

Rejailliffe fyir vos fujets*

C'en eft fait j le Ciel nous écoute :

Couyrons nos teftes de lauriers :

Déjà l'Infidèle en déroute

Fuit à l'afpeâ; de nos Guerriers.

£n vain ces Nations altiéres

Vinrent inonder nos frontières

D'Hommes, de Chevaux, & de Char

pn yain leurs nopbreufes Cohortes

«Avec orgueil devant nos portes,

péployérpnt leurs Etendarts.
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Nos foiblcs murs pour leur défenfc

N'ont que l'apui de l'Eternel,

Son pouvoir feul eft: Tefperancc,

Et le bouclier d'ifrael.

Il eft defcendu fur la Terre >

Que Ton funefte Cimeterre

A moilïbnnc de bataillons !

Et que de troupes diflipées

A la lueur de nos épées

,

Ont enfanglanté nos filions !

Toy , dont le courroux eft terrible

Au milieu des cruels hazards >

Et qui d'une main invifible

Conduis dans l'air le vol des dards

,

Grand Dieu , de ce Roy magnanime ,

Que l'honneur de ton Peuple animç

Epargne le fàng précieux >

Guide fon bras dans les batailles >

Ec ramène dans nos Murailles

Leur Défenfeur victorieux*

d m
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PSEAUME XXIL
Dominus régit me > & nihil mihi deerit.

Reconnoiffance des bornez de Diet

LE Très-haut me protège, épris d'un amoi

tendre

Il garantit .mes jours :

Sa main me fuit par tout , & je puis en attendr

Un éternel fecours.

Toujours il m'a conduit,ainfi qu'un Berger faj

Qui chérit fon troupeau ,

Et qui fçait lui choifîr le meilleur pâturage

Le long d'un clair ruiifeau.

Toujours fa vérité dans ma fombrc cari<c

A précédé mes pas:

J'entrerai fans frémir , guidé par fa lumière»

Dans l'ombre du Trépas.
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Ion > que préfomptueux j'imite un vain

Athlète ,

Qui brave le danger .'

c fuis une brebis qu'allure la houlette

Et les foins du berger.

Chaque jour Dieu s abai(Te,à m'offrir de fa table

Les mets délicieux ,

t joint à la douceur de fon vin délectable

Un parfum précieux.

hie je goûte , Seigneur , un jour de ta prefencç

Les céleftes plaifirs

,

k tonEftre parfait la feule jouilfance

Peut borner mes défirs.

•fe 4- + * * -fr wf

x$y
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PSEAUME XXV-
Judica me Domine , &c.

David perfécuté par Saùl & par Ces fia*

teurs, & exilé chez les Philiftins , ex-

pofe à Dieu fon innocence , & le de-

iir qu'il a > de revoir Jerufalem.

TOy , dont l'œil attentif éclairant l'Univers

Obferve des Humains les mouvements
divers >

Et qui dans les objets de ta vafte fcience

Ne confondis jamais le crime & l'innocence
3

Arbitre fouverain, fonde moy, juge moy,

Et' puiffent mes rivaux me juger comme toy
jj

Cent fois tu dtfïipas mes cruelles allarmes,

Mes foupirs & mes vœux cent fois furent me
armes,

Toujours ton bras puiflant fut mon fidèle apuy

Et quand de leurs efforts, j'ai triomphé par lui

Jamais un faux orgueil ennemi de ta gloire ;

Ne m'a fait à mes yeux l'auteur de ma victoire
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J'ai banni de mon coeur une ingrate fierté >

Et j'ai toujours chéri ta fainte Vérité.

Tu fçais que je n'ai pointâtes foins tutélaire%^

Préféré des Pécheurs les fecours téméraires.

J'ai haï les Méchans , j'ai toujours détefté

De leurs Dogmes impurs la folle impieté,

Des Juftes j'ai fuivi le confeil & l'exemple j

Ne puis-je donc comme eux entrer dans le faint

Temple ,

Où brille de ton Nom l'adorable fplendeur ?

C'eft là , que par mes chants fignalant mon
ardeur

,

Ma bouche s'ouvriroit>pour charmer les oreilles

Du récit inoiii de tes hautes merveilles.

O Sion , ô Cité, délicieux féjour,

Sacrez murs, lieux charmants , objet de mon
amour ,

Quand mes yeux verront-ils vôtre enceinte

éternelle ,

Qu'habite le Très-haut,& fa Cour immortelle?

Aurai- je le deftin de ceux, que leurs forfaits
]
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Condamnent juftement à ne vous voir jamais ,

Des Méchants , dont la bouche au blafphéme

eft ouverte 3

Dont le cœur inflexible , & la fourbe couverte

Ne refpirent par tout que le crime Se le fang ?

Dieu jutte voudrois-tu me mettre au même rang?

Non y non , fî rien n'échape à ton intelligence >

J'oferai te vanter les droits de l'innocence h

Si du Vice jamais les funeftes appas

Dans Tes fentiers trompeurs n'ont attiré mes pas>

Et fî toujours fournis au pouvoir de ta grâce

Mes foins ont accompli ce que ta loy nous trace,

J'efpere en ta bonté, Seigneur, & ne crains plus

De me voir rejette du rang de tes Elus.
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PSEAUME XXVL
Dominus illuminâtio mea ^quem timebo \

David fe fent protégé de Dieu, il met
toute fa confiance en lui , & deman-
de fon retour à Jerufalem.

Y* E Seigneur eft ma lumière \

*"J Craindrai- je encor mes rivaux ?

Son bras eft une barrière ,

Que
j oppofe à leurs aflauts ;

Leurs forces & leur adrefle

S'armoient contre ma fbiblcffe :

Le Très-haut eft accouru >

Et foudain à fa prefence

Dans un timide filence

Les Méchants ont difparu..
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Leur rage s'eft amortie

A l'afpedt de fon courroux #

De fa main appéfantie

Us ont redouté les coups >

Revenez , troupe impuiflante >

Vôtre haine menaçante

Ne peut plus m'épouvantera

A la plus terrible Armée y

Que la Fureur ait formée ?

Joferai feui féfifter*

Seigneur > ouvre moi l'entrée

De cette augufte Cité,

Où ta prefence facrée

Fait fêntir ta Majefté s

Tu le fçais, ma feule envie

Eft de voir couler ma vie

Dans l'enceinte de ces murs :

Heureux l'homme qui contemple

Les beautez de ton faint Temple ;

Qu'il goûte de plaifirs purs 1
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Le Seigneur dans cette attente

Allure ma liberté ;

Sous une invifible Tente

Je repo(e en fureté.

Tel qu'un Lion fur la çimç

D'un rocher âpre & fublime

Brave les traits des chafleurs >

Telle mon ame tranquille

Méprife l'effort fterile

Pe fes jaloux Opprefleurs,

Pour confàcrer la mémoire

De tes fecours immortels,

Pour célébrer ma vidtoire

J'entourerai tes Autels >

Regarde d'un œil propice

L'hommage & le iacrifice

De ton humble adorateur 5

C'eft toi que ma voix appelé 1

D'une ame toujours fidèle

Sois toujours le prote&euE*
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Les Auteurs de ma naifïance

Ne m'offrent point de fecours y

Tes bontez dans ma fouffrance ,

O Dieu , font mon feul recours.

Que ta lumière me guide

Parmi la troupe perfide

De mes rivaux déchaînez 5

Ferme leurs bouches impures *

Brife de leurs impoftures

Tous les dards empoifonnez.

Déjà cefle la tempefte

,

Sa voix a calmé les vents :

Je vois le fort qu'il m'aprête

Dans la Terre des Vivants >

Flatté de cette efperance

Mon cœur eft en aflurance 5

Dieu ne feauroit oublier,

Que fa Droite vengerefle

A la Vertu qu'on opprelfe

Doit prêter un bouclier.

PSEAUMI
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PSEAUME XXXII-

Exultate Jufii in Domino.

Puiflance > immutabilité fageffe , bonté

de Dieu,

t]7 I d e l e s fignalez vôtre rcconnoiflance »

* Ceft à vous de louer l'Auteur de l'Univers

Célébrez fa grandeur & fa magnificence *

\ l'éclat de fon Nom confierez vos concerts*

Zhantez la vérité de fes hautes promets,

ion équité réglant fes décrets fouverains ,

tes ouvrages parfaits , ôc les faintes richefles

^ue fa bonté fur nous répand à pleines main$.

es Cieux furent jadis l'œuvre de (à parole.

In (buffle de fà bouche animant leurs rc (Torts ;

oudain les fit mouvoir autour d'un double Pôle

t conferver entr'eux d'immuables accord &,]

1
E
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Il débrouilla des corps les fêmences premie

Et comme dans un vafè-il recueillit les eau

Dont il forma les mers > les profondes rivière

Les paifibles étangs , les lacs & les ruifleai

O Terre , du Seigneur attefte la prefence

Tremble à l'afpe&du bras auteur des Elément

Que l'homme qui t'habite adore la puiflan

De celui qui d'un doigt foutient tes fond

ments.

De tant d'Eftres divers contemplons I'afTer

blage :

Dieu feul en eft l'auteur , fa main en les créar

Sans travail , fans effort achevé fbn Ouvrage

Il parle 3 & l'Univers foudain fort du néan

Peuples foumettez-vous , Princes , Grande
la terre

Contre le Tout- Puiflan t ceflez de vous armf

Voia qu'en un inftant au bruit de fbn Tonhr

JLç feu de les regards va tous vous çonfur:j
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[os projets ici bas font pleins d'incertitudes,

lieu feul eft immuable , & fes fages delîeins

Léfiftcnt conftammen: à c^s viciiïïtudes

>ont l'aveugle pouvoir triomphe des humains,

leureufe cette troupe innocente & fidèle ,

^ui dans Dieu, le vrai bien, a fixé fon bonheur,

^oi fansceife adorant fa grandeur éternelle

>ar ce confiant hommage aipire à fa faveur»

-ieureux le peuple faint dont il eft le partage

^ui connoît fon pouvoir , qui révère fes Loix ;

)u Dieu qu'il a fervi devenu l'héritage

,

1 a pour Souverain le Souverain des Roys.

Du haut de fa demeure obfervant la nature

*e Dieu voit d'un coup d'oeil tous les Mortels

épars ',

Des Ames qu'il forma, la coupable impofturc

^e peut fuir fa lumierç,ou tromper fes regards.;

3uc peut du vain Guerrier contre lui la bra*

youre > E *
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Que peut du fort Géant le redoutable bras 1

En vain;pour échaper au Seigneur qui l'entoure^

D'un rapide courfier l'homme emprunte les pas.

Le Jufte qm craint Dieu * toujours s'offre à ù
vue »

Pour lui le Tout-puiffant tient prêtS tous fes

fècours ,

Toujours dans les dangers une main imprévue

Garantit fa foibleffe , & protège les jours»

Toujours à ce Dieu feul Ifraël rend hommage:

Qj^ffrael plein de joye efpere en fon pouvoir î

Et vous qui de nos maux voyez la trifte image %

Seigneur , que vo$ bontez égalent nôtre efpoir^

Yii >% TA ïtesi %& m */Si

£& >% >^

&4 *S

î
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PSEAUME XXXV-
Dixit injufius , &c

.

Punition du vice , récompenfe de U
Vertu.

T E pécheur de remords en fbn cœur agité,

*-* S'efforce d'en bannir la falutaire crainte *

Et fè livre à l'impiété,

Pour fe livrer au^mal fans trouble & fans

contrainte ,

Mais Dieu venge la vérité

,

Qui dans fon efprit femble éteinte j

le dégoût fuit les vains defirs ,

Dont la folle ardeur le confume ;

Il hait ce qu'il polfede , & toujours l'amertume

Vient jempoifonner fes plaiiîrs*

Si la fàgeffe le confeille ,

Et fi la vérité s'offre à lui quelquefois

,

Contre elle du menfonge il emprunte la voix,
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Rebelle il la combat , on lui ferme l'oreille *

Son efprit corrompu vole à d'autres Objets ».

Qn fçavent flater fà penfée :

Son ame du crime la (Fée

Forme encore malgré lui de coupables projets i

Et fa paffion infenfée ,

Malgré les dégoûts du péché

,

Ne peut quitter fon cœur aux plaifirs attaché.

O Dieu , quelle aveugle folie

Nous plonge dans l'iniquité *

En cet Univers tout public

La fouveraine Vérité

,

Tout nous annonce un Dieu propice >

Tout parle d'un Dieu de juftice

Ec de fes profonds jugemens*

Dont les redoutables abîmes

Réfervent un jour à nos crimes

Dans la nuit du trépas d'éternels chatimens»'

Seigneur, c'eft votre main qui foutient la nature

Elle fubfifte par vos foins y



POESIES SÀCRE'ES. //

It quand aux animaux vous donnez la pâture

Vous fourniflez à nos befbins.

Le monde eft vôtre créature

,

L'homme eft vôtre ouvrage chéri

,

[I repofè , il fe meut à l'ombre de vos ailes »

Et dans vos promefles fidclles

Vous le traitez en favori.

Sur la terre comblé de vos fàintes largelïès

Le Jufte afpire encore au fruit de ces promclïes;

Il efpere humblement > qu'un jour refufeité

Il pofledera les richefles

De vôtre celefte Cité

,

Qu^en des torrens de volupté

Vôtre main plongera fon Ame glorieufè ,

Qujl verra de fes yeux ce Palais fi vanté

Où coule du vrai bien la fource précieufê *

Et qu'une puiflfante clarté 5

A fes yeux défiliez étalant des miracles

Lui découvrira les Oracles

,

Qujm fein de l'Eternel cache la Veritéo
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Telle eft la haute récompenfe

De vos humbles Adorateurs s

O que leur tranquille efperance

Se nourrit de defirs flateurs !

Soutenez * Seigneur » ma foiblefle

,

BaniflTez de mon cœur tout defir qui vous blefTe*

Vers vous guidez toujours mes pas-

Infpirez-moi l'horreur dune fuperbe audace

Que jamais du Méchant je ne fuive la trace 3

Et que vôtre Loy feule ait pour moi des appas.

******
****
***
**
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PSEAUME XXXVI.

Noli.œmulari > &c\

Comparaifon du bonheur des méchant
avec celui des Juftes*

LE méchant de fa vaine pompé i

Fidèles , vous rend-t'il jaloux ^

Faut- il qu'un vain éclat vous trompe

Le fort d'un Jufte eft-il moins doux £

Le Pécheur aujourd'hui fuperbe

Demain féchera comme l'herbe ,

Que la faux moiflbnne au printems *

La paix & la douce efperance ,

Fruits précieux de l'innocence,

Sont des biens purs ôc plus conftans»



r
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Dédaignons une faufTe joyc

,

Cherchons en Dieu les vrais plaifirs ,

De ceux qui marchent dans ia voye

Toujours il comble les defïrs.

Heureux qui dans lui feul efpere î

Ceft nôtre Maître , nôtre Pères

La vertu force fbn amour

,

Elle triomphe, & fort des ombres,

Tel qu'après des nuages fombres

Brille au Ciel le flambeau du jour*

Seule digne de nôtre eftime

La vertu doit fraper nos yeux *

Le fuccez & le fruit du crime

jte rendent- ils moins odieux?

Nôtre téméraire prudence

Doit-elle de la providence

Sonder les defleins éternels *

Quand au mépris de fon tonnerre

On yoit des hommes fur la terre

Souvent heureux & criminels ?
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En vain le méchant fè confie

Dans (à longue profperité

,

Le Ciel enfin Ce juftifie

Et confond Ton im pieté ;

Tout à coup fbn Ame coupable

Vi&ime d'un Dieu qui l'accable

Se perd dans un trifte avenir y

Sa gloire à l'inftant effacée

De fa félicité paffée

Laifïe à peine le fouvenir*

Quand fous ces Maîtres de la terre

Gémit le fidèle abatu ,

Le Tout-Puiflant rit de la guerre

Qtuls déclarent à la vertu.

Il entend leur vaine menace

Il yoit leur redoutable audace

Lancer mille traits impuifïans

,

Et foudain leur troupe eft frapée

Du même coup , dont leur épée

Alloit percer les Innocens.
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D'une dangereufe opulence,

Juftes , fuyez la vanité >

Et préferez à l'abondance

Vôtre humble médiocrité.

C'cft l'azile de la fagefle

,

Le vafte pouvoir , la richefle

N'ont qu'une importune fplendeurj

Dans une fortune modefte

Poifeder le threfor céleftç

Eft la véritable grandeur.

Le Superbe traine à {a fuite

La honte , les cuifans remords 5

Bientôt fon luxe met en fuite

Honneurs > dignitez & threfors*

Déjà fa mifere infolvable

De fa vanité redevable

Nous montre les débris affreux *

Tandis que le Jufte plus fage

Sçait faire de fon héritage

Une reiTburce aux Malheureux*

Jadis
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Jadis d'une aveugle jeunefle

Les folles erreurs m'ont féduit ;

Mais j'ai tiré de la vieilleffe

L'expérience qui la fuit.

Mes yeux n'ont point vu le Tidéle

Dans une affii&ion cruelle

PaflTer de longs & triftes jours

*

Et fa famille gémiflante

Dans une difette preffante

Mandier de honteux fecours.

Le Fidèle fur l'indigence

Aime à répandre fè's bienfaits >

Il eft jufte que ta puifïance

,

Seigneur , l'en préferve à jamais.

Tandis qu'Ami de la juftice

Du Méchant tu punis le vice",

Jufques dans fes triftes Enfans

,

Les Juftes comblez de tes grâces *

Jufques dans leurs dernières Races

Vivent heureux & triomphans.
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Des folles vanitez du monde

On ne les voit point enyvrez :

Seuls de ta SagefTe profonde

Ils s'ouvrent les threfors facrez.

Affranchis de tout foin frivole ,

Ils méditent fur ta Parole,

Dans leur étude fatisfaits >

L'Impie en vain brûlé d'envie

Tâche de noircir une vie

Qui lui reproche fes forfaits.

Dieu confondra les impoftures

Du lâche Calomniateur ,

De tous ceux dont les mains font pures

Il eft le zélé Prote&eur,

Courrons fans crainte dans fa voye >

Nous ne ferons jamais la proyc

De nos fuperbes ennemis >

bientôt nous verrons fa juftiçc

Faire éclater par leur fuplice

Les fecours qu'il nous a promis.
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J'ai vu le triomphe du crime

,

J'ai vu le Méchant exalté

Audelïus du cèdre fublimc

Eîcver fon front détéftç

}

Tout trembloit fous & fîérc audaces

Je fuis revenu fur ma trace ,

Je le cherchois ; il n'étoit plus 5
'

Toute fa puiflance engloutie

,

Sa place même anéantie

Fruftroit mes regards fuperflus»

Jufte~ , voici l'heureux préfage

Des Biens dont Dieu te comblera

,

Quand vers l'immortel héritage

Ton Ame un jour s'envolera»

En cette vie il te protège

Contre le Pécheur qui t'afliége ;

Et montre à fa malignité >

Que du Fidèle invulnérable

La Vertu pauvre eft préférable

Aux Threfors de l'iniquité.

F A>.
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PSEAUMEXXXVIIL
D/xi cujiodiam vias meas.

David calomnié , fe confole par fa ps

tience , par le dégoût de la Terre qu

Ces adverïkez lui infpirent, & par d<

fcneimens d'humilité & de pénicenci

Parlez Efprits malins qui voulez n

confondre

,

Aiguifez à l'envi contre moi tous vos traits

Semez vos vains difeours > ma bouche poi

répondre

Ne s'ouvrira )amais.

Jamais de vôtre haine imitant le langage

On ne me verra fuivre une indigne tranfpor

Je veux que d'un filence où la vertu m'enga

Vous admiriez l'effort.
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Je pouvois dévoiler ma timide innocence %

Confondre l'impofture , 5c venger la vertu \

Mais aux mains du Seigneur remettant ma
défenfe ,

Toujours je me fuis tô*

Mes Rivaux peu touchez d'un filence mode fie

Confpirent à l'envi pour aigrir mes douleurs

,

Leur orgueil en triomphe , & leur haine funefte

Se nourrit de mes pleurs*

Découvre moi Seigneur, le terme de ma vie

,

Ce moment formidable a pour moi des at-

traits y

C'eft alors , qu'à couvert des atfauts de l'envie *

Je goûterai la paix*

la vie eft un paffage 5 Se toute fa durée ,

Aux yeux de l'Eternel paroîc moins qu'un
inftant /

Des redoutables Roys la grandeur adorée

Eft un fouffU inconftant.

F?
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L'homme n'eft qu'un fantôme, &palfe comme
l'ombre $

A peine de fes jours s'allume le flambeau,

Qu[il defcend à regret dans la demeure fombrc

D'un lugubre tombeau.

Cependant fans relâche il s'agite & s'emprefTe

,

Rien ne peut contenter fes frivoles befoins >

Le méprifable amas d'une faulfe richefle

Occupe tous fes foins-

Pour des biens fugitifs , ô Ciel 9 que de fatigues !

A-t-il vu réiiflir fes pénibles efforts ?

Voici qu'un feul inftant à desEnfans prodigue!

Livre tous fes Threibrs.

iHeureux qui dans Dieu feul amis fon efperanc<

Qui dans ce lieu d'exil n'a vécu que pour lui
i

Et qui de ces faux biens méprifa Taparence ,

Et l'inutile appui.
I

Efclavc toutefois d'une foible nature

Je t'offeufe Seigneur, & j'en fuis châtié X
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uiffe helas ! par les maux, que tu veux que
j'endure ,

Mon crime êtr§ expié.

Vujourd'hui contre moi je fêns ta main armée )

)bjet de ta vengeance , accablé de tes coups y

e me tais , & ma bouche à la plainte fermée

Refpede ton courroux*

^u^on fe livre ici bas à de folles allarmes ?

ra colcre,grand Dieu, doit feule nous troubler,

Et c'eft pour la fléchir que devant toy mes larmes

Ne celfent de couler.

Dn ne goûte en ces lieux que des douceurs

améres ,

Le tranquille repos eft loin de ces Climats >

La véritable paix eft la paix de nos Pères

Dans la nuit du Trépas.

Epargne-moi Seigneur fur la fin de ma courfe

»

Donne quelque relâche à mon cœur agité :

Qujm moins dans le Tombeau je trouve unç

jeflource

Au fein de ta bonté»
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PSEAUME XLVIL
Mdgnns Dominus > & laudabilis nim

Cantique d'allegrefle en reconnoiffan

d'une vi&oire.

Y A Cité du Très- Haut , fà montagne faû

iTmê Annoncent la grandeur en ces lieux adon

Sur ce Mont fournis à fa Loy

Brille le Palais du grand Roy*

Sion, la gloire de la Terre

Renferme dans fes murs le Maître du Tonner

Devant eux les Méchans font iaifîs de refpe<

Et les Audacieux tremblent à leur afpeft.

Les Peuples fécondant les ardeurs meurtrie

De leurs Potentats aveuglez

Avoicnt inondé nos frontières '

Ifraël gémiflant dans fes murs ébranlez
3

Imploroit de fon Dieu le pouvoir fecourab
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Quand tout à coup de nos rempars

Un bras puiflant &c formidable

A foudroyé leurs Etendars

,

Et diflipé de toutes parts

De leurs vains efcadrons le nombre redoutable*

jiLes 'Fidèles ont vu dans le fang & l'horreur

Ces Rivaux menaçans vaincus par la terreur,

Tous leurs Vaiflaux réduits en poudre

,

Et leurs Chefs fugitifs expirans fous la foudre ,

Payer les attentats d'une aveugle fureur.

Nous avons oui, grand Dieu, ta Parole éternelle j

Et nous avons trouvé ta promette fidèle \

Ce font tes auguftes fermens

Du bonheur de Sion qui font les fondcmens.1

Nous mettons nôtre efpoir en ta main paternelle

Aux pieds de tes facrez Autels

Toujours nous éprouvons tes fecours immortels-

Tout nous parle ici bas de ce Dieu véritable.

Tout bénit fa bonté de l'Aurore au Couchant

j
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Pour célébrer les dons de la main équitable

L'Univers eft lui-même un harmonieux chant; !

i

•

Venez tous publier la gloire

Du Dieu qui devant lui fait marcher la viftoirej

Vous , filles de Judâ » venez former des pa

Autour de la Montagne fainte 5

Faites retentir fon enceinte

Du nom du Roy des Roys > qui règne en ces

climats.

Que vos âmes libres Se pures

Rendent hommage à ià grandeur

Qu^à jamais les Races futures

Imitent vôtre noble ardeur.

Peuples . l'objet de nos Cantiques

Ceft le Très*Haut , c'eft l'Eternel i

Dont les IargeflTcs magnifiques

Se répandent fur Ifrae! #

Et qui fur fon amour réglant nos deftinées*

Nous comblera de biens audelà des années*

:
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PSEAUMEXLVIII-

Auàite %ac omnes gentes
,

(£tf,.

Vanité des grandeurs de la Terre.

QU e tout fe taife 3 un Dieu m'infpire.

Les éternelles veritez ,

Un Dieu me prefle de redire

Les Oracles qu'il m'a di&ez;

Raflemblez-vous , prêtez l'oreille >

Que le fon de ma voix réveille

Les Roys &: les Peuples divers»

Quel zélé , quel tranfport fublime !

Que le feu facré qui m'anime

Puiffe embrafer tout l'Univers.
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O la fatale incertitude

,

Quand l'homme à Ton dernier moment

Attendra plein d'inquiétude

Son falaire ou fon châtiment !

C'eft à cet inftant redoutable

Qu'aux pieds d'un Juge inexorable

On verra le Pécheur tremble-r

,

Et que des douleurs inutiles

,

Que des vœux tardifs Se fteriles

Ne ferviront qu'à le troubler.

Vous de qui la folle arrogance

A pour appui de vains Threfors

,

Cette faftueufe Opulence

Ne vous foutiendra plus alors ;

Redevables à la juftice

De l'Eternel vengeur du vice

Qui peut jamais vous acquiter ?

Votre force n'eftque foiblefle,

Vôtre grandeur , vôtre nobleile

Ne viendront point \ous racheter.

Homme

,
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Homme , cormois ta deflince ?

Le Ciel t'accorde quelques jours %

Et d'une vie infortunée

Ta mort prompte finie le cours.

Le lâche , comme l'intrépide ,

Le fage , ainiî que le ftupide

Auront tous un femblable fort ;

Les Grands que le peuple révère,

A leur tour , comme le vulgaire •

Seront les jciiets de la Mort.

Vos héritages magnifiques

Peuvent-ils vous rendre Ci vains !

Echapez à vos droits antiques

Ils pafieront en d autres mains ;

Un Ingrat s'en rendra le maître,

Quelque vil Etranger peut-être

Par vos richefles annobli.

Que vous refte-t-il à cette heure?

Un fepulchre ; trifte demeure ,

Où vous fuit un profond oubli.
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De la vanité qui l'enyvre

I/hpmme ne connoît point 1 ecueiî

,

Il va bientôt cefler de vivre s

Et ne penfe point au Cercueil*

Tout l'agite , tout le diffipe $

Pc fa fin & de fon principe

11 a perdu le fouvenir >

Il touche au moment de fa chute $

Et tel qu'une infenfible brute

Il ne prévoit point l'avenir*

Qu'un jour helas ! ces Ames vaines

Seropt en proye au repentir

,

Lorfqu'pne éternité de peines

Chaque inftant fe fera fentir ?

Corçime des troupeaux enfermées

Dans ces cavernes enflammées ,

Où règne une éternelle horreur *

Quelles maudiront cette joye

,

Quj Jes rallura dans la voye

Où les guida leur folle erreur !
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Trilles vi&imes des fupplices »

Voyez du fonds de vos cachots

Les Juftes comblez de délices *

Jouir d'un glorieux repos >

Tandis que vôtre troupe impie

Vainement & fans fin expie

Les crimes ici bas commis ,

Voyez de loin cet héritage 9

Du Fidèle l'heureux partage ,

Qni 3 comme à lui 9 vous fut promis.

Heureux > Seigneur 7 qui de ta grâce

A reflenti les traits vainqueurs , •

Pur à tes yeux , de ta menace

Il ne craindra point les rigueurs.

Quand un trépas doux & tranquille

Aura détruit le corps fragile

Dont il porte à regret les fers *

Son Ame en ton fein cnlcyéc

Par toi fe verra préfervéc

Du yafte gouffre des Enfers.

G *,
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PSEAUME XLIX-

Deus Deorum Bominus locutus efi > M

Ce Pfeaume reprefente le Seigneu

comme an Juge > qui citant tous le

hommes à Ton Tribunal > reproche

fon Peuple fa fuperftition , fa préfon

ption, & fon hypocrifie.

QUelle eft cette voix piaffante 1

Un Dieu parle > je l'entends }

Que la terre fremiflame

Rafïsmble fes Habitans.

Le Dieu des Dieux va defeendre *

Et Jes Mortels yont entendre

Ses menaces , fes arrêts ;

Par une pluye enflammép

Sa fureur par tout femée

ya nous percer de fes traits»
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Ah î voici le tems des larmes >

Et le jour de la terreur >

Tout l'Univers en allarmes

D'un Dieu preflent la fureur.

Mortels , coupables victimes y

Mille témoins de vos crimes

Viennent fervir fon courroux ;

Tout vous déclare la guerre >

Le Ciel y le Feu > l'Air , la Terre

Tout va s'armer contre vous»

Anges, d'un œil équitable

Cherchez parmi les Mortels >

Ceux qui du Dieu véritable

Ont honoré les Autels J

Séparez l'homme fidèle *

Que l'Impie au coeur rebéle

S'en éloigne pour jamais ;

Hâtez vous > livrez fon Ame

A cette immortelle Flâme >

Digne prix de fes forfaits»
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Aproche > Ifraël , aprochc ,

C'eft con Dieu, qui va parler}

Viens entendre le reproche

,

Dont fà voix va t'accabler»

>> Peuple efclave de tes vices >

„ Crois-tu que tes facrifices

„ PuiflTent fléchir ma rigueur ?

„ Faux honneurs , culte frivole

,

„ Tandis qu'une vaine Idole

%y Rcgne au milieu de ton coeur.

„ Je fuis le fouverain Maître ,

„ Cet Univers m'apartient \

„ Sans moi rien ne pourroit être*

9> Et par moi tout /è maintient.

„ Que m'importe une VidHme ï

,> Bois- je le fang qui l'anime ?

„ Tes offrandes font à moi ;

*, Eft-ce ainfi que Ton m'adore ?

*, Le vrai culte qui m'honore

,»Eft l'innocence, & la Fo/.
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>> O vous , qui de ma parole

„ Vantez l'Oracle facré >

Qui d'une efperance folle

Avez refprit enyvié ,

,,Eft-cc ma Loy qui vous touche *

y , Quand vôtre profane boucha

*, En célèbre l'équité 3

„ Quand vos cœurs pleins d'artifice

>, Oppofent à ma juftice

„ L'éloge de ma bonté ?

,,Loin des routes falutaires

„ Mon Peuple s'eft égaré i

„ Aux infâmes adultères

3> Son lâche cœur s'eft livré*

j y Pour arrêter l'impofture ,

„ La vengeance , le parjure *

„ Le fang a perdu fa voix >

,> Le frère eft au frère en bute S

„ Il faut mettre à leur difputc

J; Le frein fcandaleux des Loi*.
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$> J ai vu régner à la place

?>De la modefte vertu

» L'orgueil > la fourbe , l'audace «

>, Et toujours je me fuis tu s

„ Mais malgré ce long filence ,

9 , Sçachez qu'à ma vigilance

„ Rien n'a pu fe dérober >

as Que fans efpoir , fans refuge

,

„ Entre les mains d'un Dieu Juge

„ Le Coupable va tomber.

?> Ignoriez vous ma fageflfe 9

„ Ma grandeur y ma fainteté ,

,,Etde ma main vengerelTe

y> Le pouvoir illimité t

„Vos préjugez chimériques

„ A vos jugemens iniques

„ Ont-ils mefuré le mien l

?>
Penfiez-vous que de vos crimes*'

„ Et de vos lâches maximes

M Mon t>ras feroit le foutien l
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Vous , que le Seigneur menace

Prévenez fes jugemens y

Il s'apaife , il vous fait grâce *

Et fufpend fes châtimens.

Que jamais le tems n'altère

Cette crainte falutaire ,

Dont il vient de vous glacer i

Donnez à la Pénitence

Les jours que fa patience

Daigne encore vous lailîcr-

•$••$• Stf
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PSEAUME h
Miferere mei Deus fecundum magnat?

mifericordiam tuam.

David prie Dieu de lai pardonner Ta.

dukére 6c l'homicide qu'il a commis

o Di eu dont les bontez égalent la puiiïance

Et qui punis bien moins le Pécheur , qi*

l'offenfe

,

Jette fur ce Coupable un regard amoureux *

Et d'un rayon d'efpoir coniôle «in Malheureux

Lave i lave mon crime > arracbt moi des larmes

Que des pleurs > des fàngîots diifipcnt me
«llarmes j

Je vois de mon Péché Tinorme profondeur

A toute heure > en tous lieux fa honteufe laideu

Me fuit , me redemande une trifte Vi&ime »

Que vient de s'immoler ma flâme* illégitime

J'ofai brifer le joug de ces divines Loix ;
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ngc moi* punis moi,feul Arbitre des Roys*

)uand le premier Mortel eut trahi la nature ,

e fnng qu'il nous tranfmi: fut une foured

impure ,

lie infe&a nos coeurs , Se fouilla nos efprits :

e jour que j'ai reçu , je ne l'ai qu'à ce prix.

4on , que j'ofe imputer mon amour meurtrière

^u feul moment fatal où je vis la lumière ;

in dépit de l'erreur » ta fainte Vérité

!c fit toujours fentir à mon cœur agité ;

ru m'ouvris les ihrefors de ta haute fageiïe,

lt je te dois encor ce remords qui mepreffe

! Prends l'Hyflbpe , & qu'un Sang verfé fur ce

Pécheur

Le farte de la neige égaler la blancheur !

Fais renaître en mon cœur fon allegreffe éteinte

Et de mes os glacez bannis l'affreufè crainte-

Mais déjà je me livre à des defirs flatcurs

,

Quand je ne dois fbnger qu'à répandre des

pleurs.

Nç rcgaMe , Pécheur , que l'affreux précipice
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Ou vient de te plonger ton aveugle in juftice

Et toi daigne , Seigneur y en détourner les yeux.

Ou ne vois mon péché , que pour le guérir

mieux ;

Que ta main me redonne un cœur pur & fidèle %

Un cœur où ton amour toujours le renouvelle I

Ne me rejette point du rang de tes Elus >

Rends-moi ton efprit faint , pour ne le perdre

plus.

Que , mes jours déformais coulant dansi'in*

nocence ,

Je goût» les vrais biens d'une douce efperancei

Peut-être humilié fous le poids de tes coups

Je rendrai de mon fort le fuperbe jaloux ;

Touché de ma douleur , il courra dans ta voye

,

Et méfiera (es pleurs aux tranfports de fa joye.

Dieu qui me cherifïbis , quand tu m'as con-

damné ,

Délivre moi d'un Sang juftement mutiné ;

Fais taire cette voix qui vient troubler ma vie

Qm reproche à mes feux celle qu'ils ont ra«

vie.

Toi
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roi , qui feuï peus former de dignes nourifïbns,

)ans l'art de te louer* donne moi des leçons y

nipire moi > Seigneur, les chants les plus fu-

blimes.

lIi ! fi tu le voulois , mille 8c mille vi&imcs

.xpîroient tous les jours mon forfait odieux;

lais une Ame contrite cftplus chère à tes yeux,

Fn Cœur humilié vaut mieux qu'un facrifice ,

t le fang des Taureaux te trouve moins pro-

pice.

îe vange point mon crime, 6 Dieu, fur ta Cité,

Jujen fes murs relevez mon Peuple redouté

>e fes fiers ennemis toujours brave l'envie,

oûjours de mille vœux une offrande fuivîc

:aura t'unir à nous par des noeuds immortels >

t le fang coulera fur tes facrez Autels»

H
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IPSEAUME LL
r

Quid glotiaris in malitik tuk , &c.

Contre un Calomniateur puiffant.

VAinement tu te glorifies

Dans ta puiffante iniquité *

Rival cruel , qui facrifies

Le Jufte à ta malignité

Méchant, ta langue impitoyable

Eft comme un glaive entre tes mains a

Qui de fon tranchant redoutable

Porte par tout des coups certains.

Le Ciel témoin de ton audace

Eft.preft d'en arrêter le cours ;

Un Dieu jufte éteindra ta Race $

Et bornera tes heureux jours»

Vi&ime de ton injuftice

Le Fidèle verra ton fort ,

Et fe repaîtra du fupHce P

Qne t'ayalt réfervé la More*
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Voilà , dirait-il > plein de joye >

Celui qui caufoit mon effroy ,

Et qui dans fa coupable voyç

Ne marcha point félon la Loy }

Aveugle en fa folle fngeffe

Il vécut feulement pour lui y

Et fon Pouvoir ôc fa Richeife

Lui parurent un ferme appui.

Du Méchant la haine ftérile

Ne troublera plus mon bonheur :

Je fuis un Olivier fertile

Au milieu du champ du Seigneur

O Dieu , qui fais mon efperance

Je lotirai ton Nom à jamais 3

Et je vanterai ta puilïance

Par l'éloge de tes bienfaits»

sets?

H a
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PSEAUME LVIL

5/ xw* utique jufiitiam loquimini j &(

Contre les Hypocrites.

VO V s y qui de 1 auftere fagefïc

Aux yeux des hommes revêtu?

Oiez à l'humaine foibleflc

Tracer le chemin des Vertus i

Ennemis impoftcurs du Vice ,

Vous vantez par tout la juftice*

Et vous n'en avez que la yoix >

La Paflion qui vous entraîne

L'Orgueil , la Vengeance , la Haine

Sont en fecret vos feules Loix.
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L'Hypocrite dans fon enfance

N'eut point les traits de la candeur j

L'obfcur Menfonge à fa naiflance

Lui mit un voile fur le coeur*

Formé des mains de l'Impotture ,

Sur Tlnnocence la plus pure

11 verfe avec art fon poifon >

Et (es intrigues ténébreufes

Sous des carefles dangereufès

Envelopent la trahifon.

En vain la Raifon le rapelle

Aux douces loix de l'équité,

Il offre un cœur dur 6c rebelle

Aux confeils de la Vérité >

Il hait la voix qui le réveille ,

Et toujours lui fermant l'oreille,

Il eft plus fourd que le Serpent,

Qui fe detfend avec adrelTe

.De l'harmonie enchantereiïe

Du piège Auteur, qu'on luiuncî.

H?
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Malgré leurs rages enflammées

,

Dieu va de fon bras tout -piaffant

Brifer ces dents envenimées

Qn déchirèrent l'Innocent,

Ils feront ces Mortels infâmes ,

Comme la cire dans les fiâmes

Qui bouillonne & s'évanouit

,

Ou tels qu'au pied d'un Roc fublimc

Les *Torrens courent dans l'abîme

Se précipiter à grand bruit.

Les Méchans ont fui la lumière i

Le Soleil s'éteindra pour eux ^

Et de leur ardeur meurtrière

Périront fes projets affreux.

Nous verrons leur troupe frappée,

Avant que de leur vaine épée

Le fein du Jufte foit percé,

Et dans la fleur de leurs années»

De leurs criminelles journées

Le bonheur fatal éclipfé.
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Le Jufte verra le fuplice

Du Crime à fes pieds labatu*

Son cœur déteftant la malice

S'aplaudira de fa vertu.

Il rira de la vaine audace :

Et de l'impuilïante menace ,

Dont l'épouventa le Pécheur »

Et dira : toujours l'innocence.

Trouve à la fin fa récompenfe*

Et toujours le Crime un Vangeur*

©à)Q0
6&



D

$t POESIES SACRE'ES.

PSEAUME LXIL
Tiens Deus meus ad te de lu ce vigiU &c.

David retiré dans un defert expofe à

Dieu fes fentimens d'amour , &C

defperance.
4

E s que fAftre du jour entre dans fa car*

riére ,

Vous entendez , Seigneur , mon ardente prière ,,

Sans cefle je languis de vos dons altéré ,

Des céleftes douceurs quand feiai-je enyvré ?

Loin de vous * ô mon Dieu > mon cœur ett plus

ftcrile

Que les fables brulans d'un defert infertile»

M'adreflTerai-je alors à de foibles Mortels l

A vous feul j'ai recours au pied de vos Autels-

Montrez en ma faveur quelle eft vôtre puilfance,

Répandez dans mon ame une fainte abondance;

Je ne demande point par de prophanes vœux

Une fuite de joufs fojtuncz & nombreux,
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on cœur de tous les biens n'aimant que vôtre

Grâce >

:*éfére aux vains plaifirs fa douceur efficace >

ne je puifle nourri de mets fi précieux

éd.iigner les Objets d'un cœur ambitieux >

dorer vos grandeurs au lever de l'Aurore >

t , lorfque tout fe tait > les exalter encore :

les fens d'un vain pouvoir foiblement éblouis,

)e vôtre fcul apui , mon Dieu, font rejouis*

in vain* mille ennemis en veulent à ma vie ?

eCiel les percera des traits de leur envie ;

:t le Glaive vengeur par de juftes retours

3e ces fiers Affaflins terminera les jours.

Leur corps pâle & (anglant, privé de fépulture*

Des animaux cruels deviendra la pâture,

Et leur Ame coupable en de (ombres priions

Expira pour jamais fes lâches trahifons.

Mon Peuple en ce moment ravi de leur fuplice,

Du Seigneur avec moi bénira la juftice.
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PS EAUME LXVII.

Bxurgat Beus
, ^ diffîpentur , &c.

Ce Pfeaume, quî efl: recueil des IntèN;

prêtes , eft , félon le P. Hardoiïin *
%

le Cantique que chantèrent les lfraëli*

tes , quand YArche fut tranfportée de

Cariathiarim à Jérufalem.

QXJz fur les races infidélles

Le Tout-Puiirant levé fbn bras !

Qu'il aprenne aux Peuples rebelles

Quel eft le deftin des ingrats*

Déjà le courroux qui l'anime

Semé le trouble 6c la terreur :

Cherchez , Méchans , un fombre abîme

Qui vous dérobe à fa fureur.

.* V. Hardutni OpufcuU Amftelodamit

£.1 le Journal de Paris 1707,
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fuyez y ainfî que la furrée,

QuVmporte le rapide vcnt>

Ou tels qu'une cire enflammée

A rafpeft d'un brafier ardent.

Mais 3 tandis qu'aux remords en proyç

Vous fuyez devant l'Eternel %

Les douceurs d'une fàmte joye

]Se répandent dans Ifraèl.

L'Arche enfin dans notre Contrée

Revient des Climats du Couchant ;

Célébrons Ton heureufe entrée ,

Formons enfemble un nouveau chant.

C'cft d'un Dieu la demeure fainte *

Ceft le facré confeil des Roys >

Là du Peuple il entend la plainte

Et lui di&e ks fages Loix.
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Il y confole l'innocence ,

Du Pauvre il y calme l'ennui s

La Veuve y trouve fâ défenfè ,

Et rOrphelin fon ferme appui.

Tel que fon redoutable Foudre

Confume les vaftes Citez ,

L'Arche fainte a réduit en poudre

* Un Dieu tremblant à &s cotez.

L'Arche nous guide à la vi&oire 5

Le courage naît fous Ces pas :

Elle eft le gage de la Gloire

Qui couronnera nos Combats.

O que nos Campagnes fleuries

Vont récompenfer nos travaux ,

Et que nos fertiles Préries

Seront couvertes de Troupeaux.

£ L'Idole de V.tgoni
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De la Colombe douce image

,

Trifte Sion , féche tes pleurs ;

L'or & l'argent fur ton plumage

Vont peindre leurs riches couleurs.

Déjà ta Montagne féconde

,

De l'Arche éprouvant le retour ,

Entre tous les pays du monde

Devient le plus heureux fejour*

Vois ton Seigneur comblé de gloire j

Que (on Char embellit ces lieux!

Que la pompe de (a vi&oire

Rayit nos cœurs , charme nos yeux [

Quelle foule au vrai Dieu "fournît

Fait au loin retentir Ces cris

Tel autrefois le vit Moyfe

Environné de mille efprits.
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Dans les fléaux de fa colère

Le Philiftin Ta révérés

Heureux , fi d'un cœur plus fincére

JL'infenfé lavoit adoré !

Son vain orgueil 9 fans qu'il fc rend*,,

Reconnoît fon puiflant Vainqueur ,

Et croit par une indigne offrande

Qu^il en fléchira la rigueur.

Ce Peuple à longue chevelure.

Qui dans fes Dieux met /on efpoir*

D'un Dieu Maître de la Nature

Sentira bientôt le pouvoir.

Bientôt leurs têtes écrafées

Vengeront le Ciel infulté

,

Leurs Murailles feront rafées*

On doutera s'ils ont été.
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Jadis d'un Peuple plein d'audace

Le Très-Haut menaça l'orgueil >

J'en éteindrai, dit-il la Race*

Et la Mer fera fon cercueil.

Tremble aujourd'hui , Peuple infidèle j

Tes crimes un jour expiez

,

Feront couler ton fang rebelle *

Et de fes flots teindront nos pieds*

Ce même Dieu , ce Dieu terrible

Aflïs fur l'Arche vient à nous :

O qu'il eft doux y qu'il eft paifible ?

Ne craignons rien de fon courroux*

Témoins de fon augufte marche *

Nous la célébrerons toujours,

Les Fidèles autour de l'Arche

S'airembloicnt au bruit des tambours^

I x
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Nos Tribus 3 où des douze Frères

Coule encore le noble Sang

,

Vives images de leurs Pères >

Dans leur marche en fuivoient le rang.

Grand Dieu 3 par un pompeux fpe&aclç

Vous avez fçû nous enchanter >

Que du fein de ce Tabernacle

.Vôtre pouvoir puifle éclater.

A ces Divinitez indignes

Des Humains raviflez l'encens ;

Que les Roys frapez de vos fignejÈ

Déteftent leurs Dieux impuiffans-

En vain les fuppôts des Idoles

Aux pieds d'un facrilége Autel

Par mille promelfcs frivoles

Ont voulu conduire Ifraël.
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Le faux zélé de l'Idolâtre

N'a pu féduire nos efprits i

Et ces Dieux de boiie » & de plâtre

Pour enems ont eu nos mépris.

Peuple infenfé, de Gl juftice

Craignez les fanglantes fureurs >

Prévenez le jufte fuplice

Qu^il deftine aux folles erreurs»*

Brifez tous ces Dieux méprifables

Dont vôtre caprice eft 1*Auteur ,

Olêz 3 en dépit de vos fables >

Adorer vôtre Créateur.

Les Cieux qui roulent fur nos têtei

Règlent leur courfe fur fes Loix >

Les Nuages & les Tempêtes

Ne reconnoillent que fa yoix.

I 3
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Mortels c'eft le Dieu véritable »

Heureux qui fuit fon étendart s J

Son San&uaire redoutable

Eft un invincible rempart.
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[
PSEAUMELXXI.

Z>»/ judicium tuum Régi da , (£/-

Ce Pfeaume regarde Salomon, & ef£:

une leçon pour tous les Princes , dont.

David exprime ici les devoirs,

i3 I ta (âgefle profonde

Doit préfider , Seigneur , aux jugemens A\\n
Roy ,

Répands de tes confeils la lumière fécond? M

Et fur mon fils & fur moy* j

Qu\in jour fur fbn Throne auguftf

La prudente équité foit aflïfe avec lui ;

pup du Pauvre > qu'opprime une Puilïancel

inj ufte t

Sa Coufnnne (oit Tapui.
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Qus fes fidèles compagnes *

JLa Juftice & h Paix rendent fbn règne heureux,

iQue fes Peuples charmez fur les hautes mon*
tagjies

Offrent pour lui mille vœux.

Le Pupile en aflurance

3>otis!ui ne craindra point l'avide Ufurpafëur,

-Ses regards clairvoïans confondront l'efpérancç

Du ténébreux Impofteur.

Sa mémoire révérée

De (is hautes vertus fera le monument *

Sa gloire égalera l'éclat Se la durée

Des flambeaux du Firmament»

Sa prèfence defiràble

Aux Peuples conftamment à fon Throne Ifl

tachez 3

Sera-ce qu'en nos champs une pluye «gréablq

Eft aux épies deffechesk
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De fes foins toujours utiles

Jne éternelle Paix fera l'aimable fruit

,

bientôt renaîtra dans le fein de nos Villes

L'Abondance qui la fuit.

La redoutable étendue

)e fon puiflant Empire ira jufquaux deux
Mers

,

verra de fbn Nom la gloire répandue

Occuper tout l'Univers»

Par des prefens magnifiques

-es Peuples viendront rendre hommage à kà

vertus ,

\ fes pieds il verra les Roys , les Républiques

Et fes Rivaux abatus.

Ils diront ; voilà le fage

,

/équitable , le grand , le magnifique Roy ;

>ar fes Loix l'indigent n'eft plus fous l'efclavage

Du Méchant glacé d'eflfroy.
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Les foupirs de l'Ame pure

Pénétrent jufqu'au fonds de fon cœur attendri

Et l'Innocent en bute aux traits de l'Impoftm

Ne peut en être flétri.

D'une paifible vieillefle

Il comptera les jours férains > & précieux1

On vantera l'éclat, le calme, la richeffr

De fon Règne glorieux.

Contre la terreur des Guerres

lies Peuples raflurez defcendront fur ces bord

L'Arabe , Se l'Indien pour lui creufant leu

terres ,

Lui céderont leurs Threfbrs*

Comme le Liban fublime'

De (es Cèdres fameux élevé les rameaux »

Ainfî jufques au Ciel de ce Roy magnant*

-S'élèveront les travaux
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Alors nos Villes fuperbes

i peine contiendront leurs nombreux Ha-
bitans ,

fi fe multiplîront comme les jeunes herbes

Qui renaiflent au Printems.

Qiul vive dans tous les âges :

lous 9 qui verrez un jour (on Règne paternel;,

.endez grâce au Très-Haut > lesbons Roys font

des gages

De fon amour éternel.

Fais encore d'autres Miracles

,

eigneur , daigne éclairer les aveugles Mortels

st que tout l'Univers fournis à tes Oracles

Pour toi (èul ait des Autels.
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PSEAUME LXXII-

Quant bonus Jfraël Deus
,
&c.

Ce Pfèaume eft une Apologie de la

Providence au fujet de la profperité

des Méchans , & des affligions qui

arrivent aux Juftes. Le Prophète pa-

roîc ébranlé
,
puis éclairé d'enhautj

il dévelope ce myftere.

'IPV Te u protège le Fidèle

~:~ Dont le cœur chérit fa Loy

,

Et toutefois je chancelle :

Quel doute ébranle ma foy ?

Ah 3 Seigneur , vôtre Juftice

Laifle triompher le Vice ;

Il eft d'heureux fçelerats,

Qj£environne l'Abondance,

Et dont vôtre Providence

Aime à faijre des ingrats.

La mojà
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La mort en vain les menace

,

Leur haute profperité

A leur orgueilleufe audace

Promet l'immortalité ;

Quel eft donc leur privilège ?

La douleur qui nous affiege

Semble refpe&er leurs jours >

Sont- ce des Dieux, ou des Hommes,

Et s'ils font ce que nous fommet

,

Seront- ils heureux toujours ?

Fiers de leurs vaines richefles.

Ils bravent le Créateur ,

Et reçoivent fes largeflTes

Sans en adorer l'Auteur ;

Leur impudence fait gloire

De l'action la plus noire

,

Et des plushonceux plaifirs >

; Tout leur feinble légitime ,

Et tout devient la victime

De leurs injuftes defiis.

K
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J/aveugle Libertinage

Pcrc de l'Impiété

De fon odieufe image

Marque leur front détefté >

La paflïon obftinée

Met dans leur bouche eflfrén§e

Un langage furieux ;

Ils en infe&ent la terre,

Et fans craindre le Tonnerre

Ils ofenc braver les Cieux*

Le Dieu faint & véritable
,

Dit le Fidèle abatu ,

Voit-il d'un œil équitable

Et le Vice Se la Vertu ?

S'il fçait lirç au fonds des âmes •

Pourquoi des hommes infâmes

Recueiilent-,ils fa faveur ?

C'eft donc fans fruit qu'on l'adore >

Et le Jufte qui l'implore ,

1/apeIIc çn vain fou Sauveur
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Seigneur > ta haute fagcflc,

Ainfî confond nôtre efprit ;

Dans une aveugle triftelle

Souvent moi-même j'ai dit :

Fidèle dans ma fouffrance*

Soumis dans mon indigence

En vain j'imite Us Saints >

Si le Ciel inexorable

Me laide plus miferable

Que le refte des Humains.

Mais , grand Dieu 5 quelle penféc S

Quels ingrats Murmnratcurs

Font une fe&e infenfée

De tous vos Adorateurs }

Leur deftin cft un Myftére

Que vôtre fagefïe auftére

Cache à nos yeux indiferets £

La fidèle Patience

Seule donne la fçience

De vos auguftes fecrets*

K A
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Pécheurs » vôtre vaine pompe

Peut- elle nous impofer ?

C'eft vous même qu'elle trompe J

Celiez de nous r.bufer.

Vos grandeurs éblouilHintcs,

Vos Familles florifTantes

Sont des pièges dangereux 5

C'eft Dieu , qui dans fa colère

Par un châtiment févére

Vous rend ici bas heureux*

Qoelle effroyable tempête

A foudain frapé mes yeux f

La foudre écrafe la têcc

De tous ces terreftres Dieux.

Leur gloire , fruit du Menfonge,

S'évanouit comme un fonge 5

Le feu les enfevelit ,

Et dans cet affreux fupiiee ,

De la fuprême Jufticc

L'ordre éternel s'accomplit.
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O (oupirs y ô plainte folle >

Nez d'un injufte courroux !

Comment d'un bonheur frivole

Suis-je devenu jaloux î

Une infidèle ignorance

Combattant mon efperance

Séduifit mon foible cœur y

Mais 5 Seigneur, malgré ma plainte»

Je confervois vôtre crainte

Au milieu de mon erreur-

Venez , fagefle éternelle ,

Dans vos fentiers m'éclairer 9

Et contre un doute rebelle

A jamais me raiîurer

,

Quand une Image brillante

A mon ame chancelante

Offrira fes faux appas 3

Que vôtre clarté propice

D'un dangereux précipice

Daigne garantir mes pas.

K 5
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O doux charme de mon ame

,

O digne objet de mes vers >

Pénétré de vôtre fiâme

Je dédaigne l'Univers

}

Dans l'éternel Héritage

Quand ferez- vous mon partage ?

I/efpoir feu! peut me calmer >•

Mon cœur nuit & jour foupire >

Heureux 3 helas, fi j'expire $

A force de vous aimer !

9*fffBS9

f9*8
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PSEAUME LXXV-
Notus in Judœa Deus > &c.

A&ions de grâces pour une Vi&oire-

A n d i s que fans rougir 3 tant d'aveugles

mortels

Au Dieu qui les forma > refufent des Autels ±

Et que déniant une muette image ,

A l'oeuvre de leurs mains ils offrent leur honv*

mage ,

Cet Eftre fouverain des Gentils ignoré

Dans Theureufe Judée eft craint & révéré^ 1

Et prefent en tous lieux par fa vafte puiffance*

Ceft là que fes bontezfont fentir fa prefence.

Si de nos ennemis nous bravons les complots %

Ceft ce Dieu dont la main brife leurs javelots

Dont le foudre terrible > ôc prompt à nous dé-
fendre ,

Réduit en un inftant leurs boucliers en cendre;
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Dont le bras diflipant leurs bataillons cpais

ïait goûter à fon peuple une tranquille pais

En vain dans nos Climats ils portèrent la guerre;

La frayeur les faifît au bruit de fon Tonnerre.
'

Tel qu'un homme enrichi dans les bras dix

fommeil >

-S
Dont l'or s'évanouit à fon trifte réveil

,

Leurs ftériles projets , leurs entreprifes vaines

Ont confondu l'efpoir de leurs âmes hautaines-

Ils couvroient nos filions de Chevaux & de*

Chars >

Déjà leur vaine idée attaquoit nos remparts ^

Et leur fureur avide au milieu des allarmes

Se faifoit follement un plaifir de nos larmes.

^iais Dieu parle > & foudain le trouble & la.

terreur

Qu'ils femoient en tous lieux 3 s'emparent de

leur cœur >

Car quelle audace,ô Ciel,quelle puilfante armée

Pmt foutenir d'un Dieula colère enflammée ?

Devant eux tout trembla : la Judée en frémit *

Et vôtre feule voix ? ô Dieu , la raffermit ,
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[
c péril cTlfrael reveilla vôtre zélé

,

ht vous eûtes pitié de ce peuple fidèle.

: Quelle grâce ! ô mon Dieu*que dans tout l'avenir

)'un fi rare bienfait vive le fouvenir ;

bue l'on dife par tout; c'eft le Dieu des batailles

:^ui défend les Citez , on détruit leurs mu-
railles 5

Célébrons à jamais ce jour cet heureux jour <*

3ù ce Dieu fignala Ton bras & Ton amour.

~omme on voit le Nocher échapé du naufragé

Eftre fidèle aux vaux formez pendant l'orage >

Du Sauveur d'Ifraèl entourons les Autels >

Unifions nous à lui par des nœuds immortels ;

Beniflbns cette main ,dont le pouvoir fupréme

Sur la tête des Roys fbutient le Diadème >

Et qui d:s Nations vengeant les attentats

Aveugle en fa fureur l'efprit des Potentats/

i
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•PSEAUME LXXXI-

2)«w jifiiV in Synagoga Deorun^

Contre les Juges corrompus , & contre

tous les Grands qni abufent de leur

autorité.

*W" E Dieu qui lance le Tonnerre ;

-*^ L'Arbitre du bien Se du mal >

Pour juger les Dieux de la terre »

S'eft aflïs fur leur Tribunal.

Il a vu leur faulle balance

Ne pancher qu'à l'iniquité»

Et le crédit &c l'opulence

Enchaîner leur autorité.
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Du Pauvre 3 & du triftc Pupile

Ils dévoient êcre le ftiport ,

Chez eux on cherchoit unazile

Contre Tinjuftice du fort *

De l'innocence qu'on opprime

Ils avoient à venger les droits ,

Et des hommes voliez au crime

A rompre les pièges adroits.

Q Ciel , dans quelle route oblique

Egarent-ils la vérité !

Quelle perfide politique

Leur fait combattre l'équité i

Par eux la pénible indigence

Gémit fous un plus lourd fardeau *

Et pour ne point voir l'innocence >

Leurs yeux fe couvrent d'un bandeai^

Tremblez > funeftes Dieux du monde ,

Le Dieu fupréme va parkr ,

Voyez le Ciel , la Terre & l'Onde

A fa parole s'ébranler.
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„ Souverains Maîtres du yulgaire

„ Serez-vous maîcres du trépas,

>5 Et vôtre force imaginaire

9> Réfiftera-t-elle à mon bras ?

„ Ce bras > la terreur des Provinces ,

9> L'écueil fatal des grands projets

,

t> Qui tout à coup réduit les Princes

,> Au rang de leurs humbles fujets >

5 , Mourez 5 leur .dis- je , Dieux frivoles

,

9 , Comme le refte des Mortels 9

?> Et foudain ces vaincs Idoles

„ Se renverfent fur leurs Autels.

Levez vous* ô Dieu de Juftice >

Allumez vos feux dévorans

,

Qi/au plutôt un jufte fuplice

ï^ous venge de tous nos Tyrans >

Israël eft vôtre héritage

,

Qn^iî trouve en vous Ton défenfeur >

Et qu'il ne foit plus le partage

De l'impitoyable Op^rt fleur.

rSEAUME
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PSEAUME LXXXIII.

£5^w àileïia Tabernacula tua
J
&c.

David chatte de Jérufalem, defire de re-

voir le Tabernacle,figure du Paradis.

H Ejour délicieux, demeures fortunées,

^ Où le Trçs-Haut fuivi d'une immortelle

Cour

>s timides humains régie les défiées

Vous ferez à jamais l'objet de mon amour.

Jne beauté toujours ancienne & nouvelle,

-c charme des efprits par la grâce éclairez

Allume dans mon cœur le feu du plus beau zéle,

Où les mortels ici puiflfent être livrez*

A mes defirs,Seigneur ama force enfin fuccombe,

Due je trouve dans vous un remède à mes maux*

\infi que dans fon nid la fidèle Colombe

joute avec (es petite un tranquille repos.
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Heureux qui plein de Foy peut brifer les obftacle

Q^e formèrent les fens entre le Ciel & nous

Et qui fuivant l'Agneau dans les faints Taber

nacles

Peut y prêter l'oreille aux accens les plus doux

Heureux qui dans l'exil , de fa chère Patrie

N'a pas éteint en foy le facré ïouvenir,

Qui regarde le Ciel & fans cefle le prie

De hâter le moment qui doit l'y réunir?

.

Un fi noble defir, un tranfport fi fublime

Attire encor fur lui les çéleftes fecours ,

Auxfaintes actions fa grande ame s'anime >

Et c'eftpar fes vertus que l'on compte fes jours

Quand il aura fini fa pénible carrière ,

De fes pieux travaux un Dieu fera le prix ,

Devant ce Dieu puiflant font moins que fi

pouffiére

Les Dieux dont le Gentil eft follement éjprîs
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ecevez moi > Seigneur , dans le féjour céleftc

,

c mon crime oubliez l'horreur qui me faifit ,

le voyez point en moi le mal que je décefte ,

le regardez qu'un Roy'que vôtre main choisît

> fortuoez momens , où terminant ma courfc

'entrerai dans les Cieux par vous juftifié ,

>ù je contemplerai dans fa première fourcc

<e vrai chez les humains toujours falfific.

îelas! un jourpafTé dans ces demeures fâintes

faut mieux, que mille jours écoulez ici bas

,

:cs Palais des pécheurs & leurs vaftes enceintes

xdent au dernier lieu de ces heureux climats.

) Dieu mon feul apui^c'cft en vous que j'eipcre,

-a bonté > la douceur plut toujours à vos yeux,

-es Mortels , dont le cœur eft droit > fimplc,

fmcére ,

)e votre vérité jouiront dans les Cicux*

L 1
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PSEAUME LXXXVIL

Domine Deus falutis mete^ &e.

Sentimens de David dans une extrême

affliction.

•^v Dieu que fans ceife j'apelle 5

^-^ Daignez prendre foin dt mes jours I

Seigneur dans ma crainte mortelle

C'eft à vous feul tjue j'ai recours»

Toujours mon ame eft menacée 9

Toujours la Mort pâle & glacée

M'environne de fès terreurs î

Les enfers entrouvrant leur gouffre ,

De leurs lacs de fiame & de foufFre

M'offrent fans ceife les horreurs.
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Je répands d'inutiles larmes ,

Je poufle des cris fuperflus ,

Dans mes écernelles allarmes

Je languis & n'efpere plus ;

On va bientôt me mettre au nombre

De ceux , que la mort de Ion ombre

A pour jamais envelopez >

Enfevelis dans le filenee ,

Les foins de vôtre providence >

Seigneur , n en font plus occupez.

Comme un captif fans efperanct

Au fonds d'un cachot ténébreux,

Qnoi jamais de ma délivrance

Ne verrai-je le jour heureux ?

Vous même, ô Dieu, mon feul refuge*

Tel qu'un impitoyable Juge

Vous exercez vôtre courroux j

Je vois fur mon ame effraïéc

Vôtre vengence déployée

Lui porter les plus rudes coups.
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Amis 5 qui pouvez de ma peine

Adoucir le funefle poids ,

Quelle politique inhumaine

Bouche vôtre oreille à ma voix*

Tout demande que je périflè 5

Tout favorife Tinjuftice ,

Tout aplaudit à mon malheur >

Mes yeux à cette trifte image

Se couvrent d'un {ombre nuage ,

Et je fuccombe à ma douleur.

Déjà la clarté m'eft ravie ,

Je defeends dans le noir tombeau î

Quelle main pourra de ma vie

Rallumer un jour le flambeau ?

Hclas ! dans cette nuit funèbre

Cette bouche qui vous célèbre ,

Grand Dieu , fe ferme pour jamais ;

Inutile pour vôtre gloire

Je ne pourrai tracer l'hiftoirc

De vos mémorables bienfaits»
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Seigneur , au lever de l'Aurore

Entendez mes lugubres cris >

Et que le fecours que j'implore

De mes vœux foit enfin le prix i

Mais peu touche de ma prière

A ne plus voir vôtre lumière

Vous condamnez mes triftes yeux ^

Vous oubliez vôtre clémence

Et je fuis de vôtre vengence

Devenu l'objet odieux.

Malheureux ! dés ma tendre enfance

Dans la douleur je me fuis plongé >

L'ennuy, la crainte , l'indigence ,

Et tous les maux m'ont affiegé.

Mon ame fermée à la joye ,

A (es frayeurs toujours en proye

Nourrit un éternel fouci ;

Toujours le péril m'environne >

Et ce front ceint d'une couronne 5

Ne s'eft point encor éclairci.
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PSEAUME XGV.
Deus altionum Dominus , &c

Confolation pour les Juftes perfécutez

par les Méchans.

LE Seigneur d'Ifrael eft le Dieu des ven-~.

gences ,

C'eft lui qui fur l'orgueil des fuperbes Puiflances

A déployé fon bras.

Qu'il fe lévc>ç;u'il vienne encore juger IaTerre>

Et des audacieux qui ncibs livrent la guerre

Punir les attentats.

Jufqu'à quand verra-t-on ces âmes criminelles

Fouler aux pieds, grand Dieu, de tes Loix
éternelles

L'augufte fainteté ?

Comment ces infenfcz triomphant dans le vice

Ofent-ils fe parer aux yeux de ta jullice

De leur iniquité ?
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ireux ton Peuple faint voie fa gloire flétrie >

Jufte voit gémir fa fidèle Patrie

Sous leurs opprefîions.

s ont dit : dépouillons la Veuve & le Pupille;

e Dieu > dont on le forme une crainte ftérile

Voit il nos actions ?

écheurs, que la raifon vous frape & vous
réveille >

)uoi donc le Créateur ,qui forma votre oreill*

Eft fourd à vôtre voix ?

t celui qui fit l'oeil , & le jour qui l'éclairé

le pourra voir > aveugle au fein de la lumière ^

Le mépris de Ces Loix.

l 'eft fa vive clarté qui nous fait tout connoître î

•ans fes divins rayons rien ne pourroit paroître

A nôtre œil ténébreux,

li par lui de fa Loy l'homme fê laifle inftruire *

3jel revers à fon fort eft capable de nuire l

Il eft toujours heureux.
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Le Jufte eft du Très-Haut le précieux partaç

Toujours Sion, fa terre & fon cher héritage

.

Eprouve fa faveur ?

Tandis que le Méchant qu'aveugle ttnjufticfi

Par fon impieté fe creufe un précipice

Au fein de fon bonheur.

Cependant ici bas fon pouvoir nous accable
\

Sous le poids menaçant de là grandeur coupable

Faut-il donc fe courber?

Qui viendra nous aider à braver fa puiiTance

,

Et fous un bras vengeur armé pour l'innocence

Le faire fuccomber ?

C'eft Dieu même,cVft Dieu qui vient pour noui

defFendre >

Sans lui , fans fon fecours > mon ame alloit def

cendre

Dans un abîme affreux >

J'ai reclamé fon nom dans mes tiiftesallarmes

Je me fuis écrié : Dieu témoin de mes larmes

Protège un malheureux.
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a force a diflîpé ma timide foiblefle ,

'ai fenti tout à coup renaître l'allcgrcfle

Dans mon cœur agité ;

tinfi confole-t-il le Jufte qui l'adore ;

on bras toujours fidèle à venger qui l'implore

Confond l'impiété.

******
****
***
**
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PSEAUME XCÏX-
Jubilate Deo omnis terra &c. . •

Le Prophète exhorte les hommes à loik

Dieu fans cefle , 6c à l'aimer.
tu».

T} Euples , que toute vôtre joye

•*" Soit dans le culte du Seigneur ,

Marchez fans cefle dans la voye ,

Qui conduit au parfait bonheur.

Pleins d'une amoureufe allégrefle

Venez vous montrer à fes yeux >

QiA Ces bôntez vôtre tendrefle

Rende un hommage précieux.

L'immenfité de fa puiflance

Occupe le vafte Univers ,

Que tous vos pas en fa prefenec

Craignent Ces yeux toujours ouverts-
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C'eft un Dieu puiflant, un Dieu fagc,

C'eft le feul Maître des humains »

Mortels , vous êtes (on ouvrage *

Et non l'ouvrage de vos mains*

Un être foible de lui-même

Peut-il êcre le Créateur ?

Une intelligence fupréme

De cet Univers eft l'Auteur.

Ifraèl eft Ton héritage >

Son Peule , & fon plus cher Troupeau >

. Il lui donne pour pâturage

Les bords fleuris d'un clair ruiffèau #

Venez en foule dans fts Temple*

Honorer fes facrez Autels ,

Que vos fàlutaires exemples

Y çonduifent tous les Mortels.

M
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Chantez du Couchant à l'Aurore ,

Chantez Ton Nom & Tes Grandeurs,

Et que le Peuple qui l'ignore

Soit échauffé de yos ardeurs.

Que de vos bouches l'Infidèle

Aprenne que ce Dieu vanté

N'eft que la Sagefle éternelle

Et l'immuable Vérité.

mm
3
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PSEAUME CIL

JSenedic anima mza 'Domino.

David remercie Dieu des bienfaits qu'il

en a reçus , 6c lotie fa bonté*

T Mage du Très-Haut > fouffle de fà puilfancC

*- Bénis > mon ame , ton Auteur

,

Qne mes fens avec toi toujours d'intelligence

Confpirent à loiier le nom du Créateur.

Rapelle tous les dons 3 que fa main libérale

A cent fois fur toi répandus-,

Qu\in jufte fouvenir à tes yeux les t .aie ;

Ne les oublier pas , c'eft les ayoir rendus»

Penfe que chaque jour fa bonté que je blefle

Me remet quelque iniquité ,

Et que de ma raifon connoiiïant la foibleflc

Sa juftice fait grâce à ma fragilité.

M 2
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On alloit me ravir une innocente vie *

J'étois d'ennemis accablé ,

D'un Prince furieux ^a tyrannique envie

M'aitfoit à fes tranfports mille fois immolé*

Le Seigneur a daigné mettre fon Diadème

Sur le front d'un (impie Berger >

Et me plaçant au rang de mon ennemi même

Il s'eft chargé lui feul du foin de me venger*

Aujourd'hui qu'une longue & tranquille vieil

leifc

Aproche mes ans de leur fin 9

Pourefluyer les pleurs d'une trifte jeunefîè

Le printems de mes jours renaît fur leur déclin

Chez les premiers mortels la main de la Natur

Dans tous les coeurs grava fes Loix-

On oublia bientôt une leçon (î pure ,

Et le Très-Haut daigna faire entendre fa voii
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Ce fut à nos Ayeux que conduifbit Moyfe 3

Qu'il annonça Ces volontez >

[Trop heureufe Sion * fi tu t'étois foumHê

iiAux ordres fouverains que fa bouche a di&ez.

Cent fois ton Créateur te voyant réyoltée]

T'a deftiné des chatimens ,

'Par lui-même cent fois fa juftice arrêtée

A d'un heureux retour attendu les momens^

O prodige ! du fêin de fa jufte vengence

Partent les traits de fa bonté ;

La peine n'eft jamais mefurée àl'offenfe,

|Et Ton fouffre bien moins qu'on ne Ta mérité.

iQm pourroit exprimer la tendrefle & lezéîe

Donc il répond à nôtre ardeur ?

Cet amour, que pour nous dans Ton fein il recèle

iDe la Terre & des Cieux furpalle la grandeur.

M 3



ij8 POESIES SACRE'ES;

A peine les Pécheurs ont répandu des larmes

Heureux gages d'un cœur touché ,

Qu^aflurez du pardon ils font exempts d'aï-

larmes ,

Dieu met une barrière entr'eux & leur péché

^Telle qu'on voit la main d'un bon & tendre Per»

Flater Se punir tour à tour

,

Le Seigneur quelquefois fait fèntir fâ colère

Et retourne bientôt à fon premier amour.

Il fçait que compofez d'une matière vile

,

Où coule un ancien poi&n

,

Moins foible eft le pofeau,le verre moins fragile

C^ie les humains guidez par la feule raifon*

La Vie eft une fleur , qu'un {buffle fait éclore

Deux fois elle voit le matin ,

Puis fon éclat s'efface > & la troiiléme Aurore

La voit en fe féchant achever fon deftin»
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/efprit fubfifte peu dans le corps qu'il animé j

Il paffe en un fombfe avenir

,

'il furvit ici bas par le blâme ou l'eftime >

iientôc s'éteint de lui jufques au fouyenûv

,â crainte du Seigneur dans lccœurdufidéîd

Bannit les terreurs de la mort.

t ce fatal moment fa bonté paternelle

'ourroit elle aprêter au Jufte un trifte fort !

Ion ame de ces lieux pleins de trouble & dç

guerre

Va dans le féjour de la paix >

)e fes nombreux enfans qiïireftent fur la Terre

-e fang chéri du Ciel eft comblé de bienfaits*

,c thrône du Seigneur &c fa demeure fainte

Eft au fommet des vaftes Cicux :

à d'un Peuple fournis il entend l'humble

plainte ,

t renverfe l'orgueil d'un empire odieux.



i4o POESIES SACREES.

Miniftres du Très-Haut, troupe chafte & fidéL

Vous , qui plus vîtes que les vents

Volez dans les climats où fà voix vous apellc

Anges , en fbn honneur renouveliez vos chant

Que tout de fa loiiangc ici bas retentifle

,

Tout eft l'ouvrage de fes mains

,

Que mon ame attendrie en tous lieux te benifïî

O Père de mon Peuple , ô Roy des Souverain;

mk va >% va Wt &i Wsm
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PSEAUME CIIL

Benedic anima mea Domino.

Confideration des merveilles de la

Nature.

BE n 1 Si mon ame , ton Auteur

,

Et pour t'en retracer l'image y

Songe que de ton Créateur

Ce vafte Univers eft l'ouvrage,

C'eft de fon Throne radieux

Et de fa brillante couronne ,

Que fe répand jufqu'en ces lieux

La clarté qui nous environne.

De la Terre , objet de Tes foins /

L'air envelope la furface

,

C'eft dans l'air que pour nos bcfoinS

Une fertile humeur s'ama^Te*
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Dieu porté fur l'aile des vents

Entraîne ces heureux nuages ,

Qin viennent hume&er nos champs

Et rafraîchir nos pâturages*

À Tentour volent des Efprits *

Qn] , plus rapides que la flame

,

De celle dont ils font épris

S'efforcent d'embrafer nôtre ame.

L'Univers obferve fes Loix )

Il plaça la Terre féconde

Par l'équilibre de fon poids

Immobile au centre du monde*

L'Air, le Ciel, la Terre & les Mers

Ne faifoient qu'un cahos énorme ,

Et le ténébreux Univers

Cachou une matière informe.
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Au fon de ta puisante voix,

Grand Dieu , que tout changea de face !

Tous les corps * au gré de ton choix
,

Soudain coururent à leur place.

Tu creufas un lit aux ruifTeaux *

Et pour éternifer leur courfc >

Dans les entrailles des coteaux

Ta main fçiit en cacher la fourcc,

C'eft dans ce liquide criftal a

Que ta bonté , que ta fageilè

Soutenant le foible animal

Apaife la foif qui le preflfe.

On voit les aimables oiseaux

Venir du fonds de leurs bocaçes

Au doux murmure de ces eaux

Accorder leurs tendres ramages,
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Les herbes féchent , & les fleurs

Sans eau 3 dans les champs fe flétrirent J

L'Aurore yerfe mille pleurs >

Les herbes , les fleurs s'en nouriflent»

O Dipu , que tes rares bienfaits

Font révérer ta providence !

Ceft toi qui d'un nuage épais

Fais Sortir fheureufe abondance.

La Terre alors ouvrant fon fein ,

Produit le bled dans les campagnes *

Sur les coteaux le doux raifin ,

Et l'olive fur les montagnes.

Le Liban au front fôurcilleux

Doit aux eaux du Ciel fa parure $

De tous fes cèdres orgueilleux

Elles raniment h verdure*

Leurs



POESIES SACRE'ES. 14/

Leurs inaccefliblcs rameaux

Se confondent dans les nuages ;

Pour la retraite des oifeaux

Dieu forma les épais fçiiillages.

Sur les rochers , dans les forets

Le timide Cerf eft tranquille s

Contre le cha(Teur ôc Ces traits

C'eft là qu'il trouve fon azile.

La Lune , fidèle courriere ,

Décrit un cercle chaque jouri

En étudiant fà carrière

On régie les mois fur fon tour*

Le Soleil s'éteint tous les jours >

Et c'eft à la faveur des ombres

Que les Loups , les Lions , les Ours

Sortent de leurs demeures fombres.

N
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Preflez d'un brûlante faim

Ils cherchent leur fanglante proye
,

Et fe repaUTent. à la fin

De celle que Dieu leur envoyé»

Le Soleil fort du fein des Mers >

lis rentrent tous dans leur tanniére

Tandis qu'à fes travaux divers

L'homme çonfacre la lumière,

Que cette lumière à nos yeu$

Offre de merveilleux fpe&acles !

C'eft toi , Seigneur, qui fous les Cicqx

Fais éclater tant de miracles-

Je contemple cet clément

,

Où par le iccours de ics voile à

T c nocher voguant hardiment

Se livre à la fov des étoiles-
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Là pour fignaler ton pouvoir 3

Tu créas ces vaftes Baleines

,

Qne Gins frayeur Ton ne peut voir

Flotter fur les humides plaines»

Dans ces gouffres que d'habitant

Recèle encore la Nature !

O Dieu 3 c'eft par tes foins conftans ji

QimIs trouvent tous leur nouriture.

Tu tiens leur êcre dans ta main 5

Et , fi tes fecours fe retirent y

Tu les feras rentrer foudain

Dans le néant > dont ils fortirent.

Malgré tant d'animaux divers *

Malgré leur femence féconde ,'

Tu peux Auteur de l'Univers

Peupler encore la Terre Se l'Onde,

N 2.
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Puifle ma voix perçant les Gieux

Te faire entendre tes louanges >

Puifle mon chant harmonieux

Effacer celui de tes Anges*

Puifle le Fidèle à mes chants

Prêter d'attentives oreilles ;

Puiflent les aveugles Méchans

Eftre frapez de ces merveilles*

fit ##*•$• -frîp

fttâ.
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PSEAUME CX-

'".onfitebor tibi Domine in toto corde mec>%

iloge des perfections & dzs bienfaits

de Dieu.

TE chantûrai a Seigneur,tes œuvres magnifiques

' Ton augufte pouvoir , ta fuprême grandeur,

uix concerts de tes Saints j'unirai les Cantiques

Que me dide mon
:

cœur.

) que de l'Eternel la parole eft féconde !

-'Univers fut jadis l'ouvrage de fa voix; -

l dit : lesElemcns , le Ciel > la Terre oc l'Onde

Parurent à la fois.

*e monde paflera ; ce fuperbe édifice

Erra brifer un jour fes lambris éclatans ;

a fageffe , grand Dieu , ta bonté , ta juftice

Seront de tous les tems.
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Tout annonce aux Mortels la puilîance étej

nellc ,

De tes rares bienfaks leurs yeux font les témoin:

Toujours avec amour une main paternelle

Soulage leurs befcins.

Mais tu te fouviendras jufques au dernier âg

De ces biens immortels,qui nous furent promu

Le Jufte triomphant aura pour héritage

Tout l'Univers fournis.,

O Dieu , que tu chéris l'homme pur Se fidèle

Qui jamais n'oublia tes faints commandement

Et qui fonda fa foy fur la foy folemnelle

De tes divins fermens !

Nos plaintes , nos foupirs vont jufqu'à t

oreilles

,

Tu daignes nous prêter tin fidèle fecours>

Que ton bras tout-puiflant prodigue de me
veilles

Pour garantir nos jours !
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p{>ieu terrible, Dieu faint, une ame qui te blefle

|ïft fàific à ton nom d'un foûdain tremblement;

s|Ta crainte eft dans nos cœurs d'une utile fagefle

L'heureux commencement.

-'homme voit aux rayons d'une pure lumière

(Le fort que mille fois fon crime a mérité >

Et confus y allarmé de fon erreur groffierc

Il fuit la vérité.

Jeigfteur , tels font les chants > dont le Chœttf
de tes Anges

:ait retentir au Ciel ton augufte Palais *

\u filence, à l'oubli tes fublimes loiianges ]

Ne céderont jamais.
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PSEAUMECXL
J3eatus vir qui timet Dominum , e^f.

Récompenfe du Jufte en cette vie Se

en l'autre.

H Eu R eux Thomme affranchi delà dénie

crainte 3

Qui craint Dieu par amour , & l'aime fans

contrainte ,

Que l 'horreur de l'offenfe > & non les châtimens

Anime à pratiquer les faims Commandemens !

Le Seigneur de fes dons couronnera ion ame 3

De plaiiîrs éternels il nourrira fa flàme

,

Et comblant de bienfaits fes vertueux enfans 3

Fera long-tems fleurir fes reftes triomphans.
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Il joîiira malgré fcs fortunes diver/ès

D'une paix immuable au milieu des tra-

verfes.

En vain par les Méchans Ton repos eft troublé,

Du poids de leur envie il n'eft point accablé *

Une vive clarté jufqu'au fèin des ténèbres

Eclaire tous Tes pas 3 & rend fes jours célè-

bres.

QiAin cœur droit & fincére eft un don pré-
" deux ,

Que la charité fainte eft aimable à nos yeux $

On révère , on chérit une ame généreufe

Que les malheurs d'autrui font gémir d'être

heureufe ,

Du timide indigent qui prévient les befoins >

Dont l'ardeur d'être utile occupe tous les

foins.

On ne voit point fortir de fa bouche diferette

Ces traits fubtils que forge une haine fecrette >

Sur fcs lèvres toujours règne la Charité,

La Sage (Te les ouvre avec la Vérité-
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De cet homme à jamais confacrons la mémoire^

Que nos derniers neveux inftruits de fon hiftoire

Difent : du Tout-Puiflant tels font les favoris.

Grand Dieu > que le Méchant un jour fera

furpris >

Quand plongé dans l'horreur d'une nuit éter-

nelle

Il verra prés de toi briller l'humble Fidèle !

Que de regrets alors, que d'inutiles pleurs,

De s'être préparé d'immortelles douleurs 1

ffSfffff
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PSEAUME CXIL
Lauâate fueri Dominum > (£r.

irandeur de Dieu , foiblefle de
l'homme.

S~*\ TJ v r e z vos bouches innocentes ,

V^ Enfans célébrez vqcic Auteur 3

Confierez de vos voix naiiïàntcs

Les prémices à fa hauteur.

Que l'homme à tout âge l'adore *

Et que le Couchant &c l'Aurore

umonçent à. l'envi le Nom du Créateur.

Du haut de fa demeure fainte

Il entend nos foibles concerts °,

Dé fon Palais la vafte enceinte
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Cent fois furpafTe l'Univers.

Là de nôtre fort il décide ,

Là , comme un grain de fable humide *

ïl voit toute la Terre & les profondes Mers,

Tout ce qu'adore le vulgaire

,

Pouvoir , naiflance 3 dignité

N'ejl qu'une orgueilleufe mifére

Devant ià haute Majefté >

Nos biens ne font que Ces largeiïes >

Et les honneurs & les lichettes

Succèdent, quand il veut* à l'humble pauvreté,

Malgré le fort qui nous oppreiTe

D'un mot il calme nos douleurs ,

L'ennui fe change en allcgrelTe ,

Des épines naiifent les fleurs ',

La Mère long-tems défolée

Voit fon efperance comblée

Et fa fécondité fécher enfin Ces pleurs.

PSEAUME
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PSEAUME CXIIL
In exitu Jfraël de Egypto

, ^.

Cantique fur le paflage de la Met
Rouge.

\^j Elebrons rhcureufe journée *

5ù Dieu brifàles fers de nos triftes Ayeux>

Et frapant l'Egypte étonnée,

:
it gémir à fon tour nos Maîtres odieux»

A l'afpeâ: d'un Peuple timide

*

) Mer > quelle frayeur fit reculer tes flots,
1

Et toi Jourdain 5 quel flux rapide

rers ta fource à i'inftant précipita tes eaux l

La Mer en /on lit ébranlée

ouvrit avec rcfpe£t fes gouffres mugiiîàns 9

Et fembla faire une vallée

ntre deux monts couverts de troupeaux

bondiflfans.

G
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Grand Dieu > ce coup de ta puiflance

De la Terre tremblante émut les fondemens
,

Elle frémit à la preiènce

Pc celui* qui d'un mot confond IesElemens,

Par l'Infidèle qui t'ignore

De ton Peuple puiflant le nom eft refpe&é,

Mais ton Nom, que ce Peuple adore *

Ton Nom feul à jamais par lui fera vanté.

Téméraires, vous ofez dire

Où demeure > Ifraè'I , le vain Dieu que tu fers î

En lui vit tout ce qui refpire ,

îl eftprefent par tout,fon Temple eft l'Univers.

Ces Dieux dignes de vôtre hommage

Ne font qu'un vil métail cifelé de vos mains
j

Une fourdc, une aveuele image

Reçoit > fans le fçavoir des honneurs fouve-

râinii
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Ils ont tous ces Dieux chimériques

Une bouche , des pieds , des oreilles > des yeux;

Pour prix de vos vœux fanatiques,

Puifliez-vous, infenfez^relfembler à vos Dieux*

Pour nous > vers un écre invifible

Nous pouffons des foupirs au pied de ks Autels>

De fou exiftence inicnfible

Nous avons pour garants fcs fccours im-
mortels.

Sur la voûte qui nous enferre

L'Eternel eft affis au milieu de Tes Saints ?

C'eft de-là qu'il régit la terre

Séjour infortuné des aveugles Humains.

C'eft de là , que fa main féconde

Prodigue fes bienfaits à nos divers befoins5

Mais fur tous les peuples du monde

Le peuple de Sion cft l'objet de fcs foins,

O i
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Sion j confacre la mémoire

Du jour , où tu bravas de tyrraniques Loix ,

Bénis ton Dieu , chante fa gloire ,

JL*. mort muette un jour viendra glacer I

voix.

******
****
***,
**
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PSEAUME CXIVI.

Dilexi^quoniam exaudiet Dominus
,
^r.

\dions de grâce pour le recouvrement

de la fan té.

J'Aime le Seigneur, &: mon ame

Brûle d'une ceJefte flame

Qujillument en moi fes bienfaits

,

Quand je l'invoque , il fe réveille ,

Il fe lève , il ouvre l'oreille

Et tous mes vœux font fatisfaits.

La mort me couvrant de fes ailes

Et de fes ombres éternelles

Répandoit en moi fes terreurs ;

Déjà de l'Infernal abîme ,

Séjour infortuné du crime ,

Mes fens redoutoient les horreurs»
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O Dieu , dans ces triftes allarmes

Mes fbupirs ont été mes armes >

Et vos bontez mon feul recours ',

J'ai reclamé vôtre puiflance

Et par une humble confiance

J'ai mérité vôtre fecours.

O mon ame , calmez la crainte

Dont vous êtes encore atteinte >

Et joiiiflTez de vôtre fort.

Que le Seigneur (bit vôtre joye,

Il a raiïnré vôtre voye >

Et loin de vous banni la mort.

Profitez de vôtre victoire >

Publiez à jamais la gloire

Du Dieu qui prolonge vos ans,

Olii , tandis que le jour m'éclaire;

Je veux le fervir , & lui plaire

Dans la région des vivans.
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PSEAUME CXIX
j4d Dominum cum tribularer cUnavK

Plainte d'un Ifraëlite dans la captivité

de Babylone.

o Dieu, mon ftul apui , toujours dans?

mes malheurs

De ton bras fouverain j'implorai raflïftance

Et toujours ta bonté comblant mon efperance

Daigna foulager mes douleurs.

Ma prière , Seigneur 3 s'adreflfe encore à toi >

Efface de mon front ces taches infamantes

Que des bouches de fiel & de rage écumantes

Ne cefifent d'imprimer fur moi.

Comment parer aux traits du menfonge im-
porte ur 5

Qui noircit avec art la timide innocence >

Et qui peut arrêter la coupable licence

Du pâle calomniateur 2
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Tel, que la flèche aiguë, il perce en un momentî

Son langage eft d'abord une foible étincelle »

Qui du fouffle fatal de fa bouche infidèle

Devient un trifte embrafement.

iVotre Peuple, ômon Dieu , languira-t-il long-

tems

Dans un climat funefte , où règne l'injuftice j

Faut-il que le séjour du menfonge &c du vice

Le compte entre Tes habitans ?

Chez quels peuples helas ; en quel lieudétefté

Le Ciela-t-il fixé ma trifte folitude ?

Cent fois j ai reveillé leur fombre inquiétude

Par mon humble tranquillité.

En vain je fuportois Taprété de leurs mœurs J»

Ma douceur irritoit leur farouche arrogance

,

Et quand pour les toucher 9 je rompois mon
filence ,

J'aigriflbis leurs noires humeurs.
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PSEAUME CXXIX.
De profundis clamavi ad te Domine*

Ce Pfeaume contient les fentimens d'un

pécheur qui veut fléchir la mifericor-

de de Dieu.

DU fonds de cet abîme où mon ame eft

plongée

J'oie lever vers vous Se mes yeux Se ma voix?

Grand Dieu voyez les maux dont elle eft affligée

Et daignez , s'il fe peut , en adoucir le poids.

D'un trop jufte courroux vi<5Ume infortunée

Sa triftefTe eft le prix de mille faux plaifirs 5

Mais helas ! fans efpoir eft-elle condamnée

A poufler vers fon Dieu d'inutiles foupirs ?

Seigneur me livrez vous aux rigueurs d'un fu-

plice

Qui réponde à l'excez de mon iniquité ?

Qm pourra foutenir vôtre extrême juftice

Si vous ne faites grâce à la fragilité ?
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Oui vous même grand Dieu , vous ferez ma
défenfe ,

Un pardon généreux fçait flater vôtre coeur *

Et dans vos jugemens la voix de la clémence

Toujours de vos arrêts adoucit la rigueur.

Mortels efperons tout de fa bonté propice

Quelle fixe à jamais nos efprits chancelans}

Sa clarté fecourable au bord du précipice

D'ifraèl égaré guide les pas tremblans.

Tel eft le noble efpoir & Pheureufe aflurance

Qui bannit de mon cœur un timide foupçon

Mais déjà je fuis libre , &c pour ma délivrance»

O prodige , ô faveur^ Dieu même eft ma rançon.

sets?
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PSEAUME CXXXV.
^onfitemini Domino > quoniam bonus , ^r#

Eloge de la puiflance de Dieu qui a
éclaté dans la production du Monde
& dans les merveilles opérées en fa-

veur àcs lfraclites.

f^ Hantons le Roi des Rois , chantons

^j le Dieu des Dieux ,

Chantons fès faveurs immortelles >

Que de fon pouvoir glorieux

Letentifie la Terre &c la voutc des Cieux

,

célébrons à jamais Tes bontez éternelles.

) Dieu, ton fcul pouvoir a pu dans l'Univers

Opérer ces œuvres fi belles ,

Et tous ces Miracles divers >

^'offrent les vaftes Cieux > l'Air > la Terre ,

&c les Mers.

élébrons à jamais tes bontez éternelles.
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Quelle fagetfe a pu former l'arrangement

*

Et régler les accords fidèles

De ces flambeaux du Firmament,

Dont ton œil mefura l'utile mouvement ?

Célébrons à jamais tes bontez éternelles,

^Ta main plaça les eaux dans le corps vafte Se

rond

De la Terre afîife fur elles ;

C'eft ce gouffre humide & profond

Qui rafraichit fon fein > & rend fon fuc fé-

cond y

Célébrons à jamais tes bontez éternelles.

Toi feu! as fcû clouer fur un lambris d'azur

Ces immobiles étincelles ,

Qmj dans un Ciel ferain ôc pur

De la paifible nuit percent le voile obfcur.

Célébrons à jamais tes bontez éternelles»



POESIES SACREES. i69

Par ton doigt cft guidé ce globe radieux,

Donc les clartez toujours nouvelles

Chaque jour parcourant les Cieux

Au départ de la nuit renaifïçnt à nos yeux.

Célébrons à jamais tes bontez éternelles.

De l'Egypte jadis nos Ayeux confternez

Portèrent les chaînes cruelles >

De ces Barbares obftinez

Le glaive du Seigneur frapa les Premiers-

nez.

Célébrons à jamais fes bontez éternelles.

De nos honteux malheurs fon cœur fut at-

tendri $

Son bras de leurs mains infidèles

Arrachant Ton Peuple chéri

,

D'Ifraël abatu vengea le nom flétri.

Célébrons à jamais Tes bontez éternelles.
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Ilr^êi fugitif redouta les horreurs

De leurs yengences criminelles
?

Dieu fit éclater fes fureurs y

Et fon fecours puiffant diffipa nos terreurs.

Célébrons à jamais fes pontez éternelles?

J-es Mechans aveuglez dans leurs cruels çora

plots

,

Déjà nous traittoient en rebelles *

Déjà partoient leurs javelots >

X-eurs luperbes projets périrent dans les flot$

Célébrons à jamais &s bpntez éternelles.

La Mer de toutes parts s'ouvrant autour dt

nous y

Sembla former des Citadelles,

Où de nos ennemis jaloux

En voin nous attaqua l'impétueux courroux-

Célébrons à jamais ùs bpntez éternelles.
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Is s'avancent : la Mer ouvrant fon flanc pour

eux ,

Sert d'abord leurs haines mortelles,

Puis dans Tes abîmes affreux

ïnfevelit foudain leurs efeadrons poudreux.

Célébrons à jamais fes bonte2 éternelles*

Bftfi le Tout-Fùiffant daigna rompre nos fers?

Son Peuple à l'ombre de Tes ailes

Marcha long-tems dans les dêfertSj

I fa main fçût fournir à fes befoins divers.

Célébrons à jamais fes bornez éternelles.

$ arrivent enfii> dans ces hmreux climats ,

Fruit des promefles folemnelles :

l! faut combattre à chaque pas ;

J05 Pcrcs à leur tête ont le Dieu des Com-
bats.

xlcbrons à jamais fes bontez éternelles.

P 2.
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La Vi&oirc à la fin de nos rivaux défaits

Eteint les injuftes querelles s

Une tranquille & longue paix

Nous laiffe du Seigneur goûter tous les bien

faits.

Célébrons ï jamais fes bontez éternelles.

Heureux le Peuple faintqui Te confie en lui,

Et qui de fes mains paternelles

Attend ion plus folide apui '•

Dieu feul brife les fers, Dieu feul calme l'ennui

Célébrons à jamais fes bontez éternelles.
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PSEAUME CXXXVL
Super flumina Bdbylonis.

Cantique des Ifraëlîres dans la capti-

vité de Babylone.

T Ristes & languiflâns prés de ces murs
funeftes >

Que le fuperbe Euphrate arrofe de fes eaux

,

D'Ifraël lamentables reftes

Nous pleurons l'excez de nos maux»

Helns , que de Sion la Cité renvcrfée

Coûte à fes habitans de foupirs & de pleurs ï

O Sion , ta gloire effacée

Fournit d éternelles douleurs»

De tous nos inftrumens Tes cordes détendues

\ Talpcd de nos fers ont oublié leurs fons ?

Nos tviftes harpes fufpendues

Se Ecfnfcin à nos chanfons.

p t
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Nos barbares vainqueurs de nos divins Pro-
phètes

Veulent oiiir en vain les chants mélodieux ï

Animez vos harpes muetes,

Difent ces maîtres odieux.

Non , non : dans ces climats où règne l'In-

fidèle ,

Nos fublimes concerts ne fe peuvent oiiir *

Loin de ta fainte citadelle ,

Sion , qui peut le réjouir ?

Bannis des facrez lieux , que le Seigneur habite

Si jamais les doux fons fe forment fous nos

doigts ,

Puiffe fa vengence fubite

Sécher nos mains, glacer nos voix î

Sion , fous tes remparts , dont la gloire eft

flétrie ,

Nous ne (ouvrirons point ton nom enfeveli*

» Au moins ta mémoire chérie

Se fàuvera de nôtre oubli.



POESIES SACRE'ES. 17/

|0 Dieu , fouvenez-vousdu Peuple d'iduméc

Impitoyable Auteur de nôtre affiiûion ,

Par lui Babylone animée

Rcnverfa les murs de Sion#

heureux , heureux celui dont l'invincible zélg

De femblables exploits payra leurs cruautez 7

Qui d'une nation cruelle

Détruira les vaftes citez*

Heureux 3 qui fans pitié changeant en fu*

nérailles

La pompe & le bonheur de leurs jours triom*

phans ,

A leurs yeux teindra leurs murailles

Du fàng de leurs tendres enfans.

Vi SRM 3K \gi 2S%l >** ?J. %l SK ?tA
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PSEAUME CXXXVIIL
Domine frobafîi me ,

&c,

Le Prophète fait voir que rien n'e'chape

à la connoiflance de Dieu.

DI e u > qui me fais régner , ta bonté , ta

rigueur ,

Me fondant tour à tour ont éprouvé mon cœur.

Tu fçais fi dans les pleurs mon ardeur rallentic

À celle de bénir ta main apefantie ,

Et fi dans tes bienfaits trouvant un autre écueil

Ta faveur m*infpiroit un faftueux orgueil.

Quand des fiécles futurs ton œil perça la fuite,

Tu connus les faux biens dont nôtre amc cft

féduite *

Tu prévis de mon cœur les divers mouvemens,-

Ses defirs, fc s remords. fespîaifirs>fes tourmensy

Ai- je pu même ici former une penfée >

Que ton efpvit fécond avec moi n'ait tracée 1
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Souveraine fagefle , arbitre des humains

Sans toi je ne puis rien , mon coeur eft dans

tes mains.

Où fuir , où me cacher ? dans les lieux les plus

fombres

Ta lumière me fuit , 6c diflipe les ombres 5

Le centre de la Terre > & le fommet des Cicux

Ne peuvent dérober ma retraite à tes yeux.

Et quand je tefuiroisdu Midyjufqu'àrOurfe
5

Ton bras , qui me foutient , me fuivrou dans

ma courfè.

Non, non, rien ne t'échape, & le pécheur féduit

Croit en vain fe couvrir du voile de la nuit 5

Ta voix qui l'épouvante en trahit le filence

,

Et ton œil attentif trompe fa vigilance.

Le Dieu qui nous forma prévit tous nos defirs,

Pourroit-il ignorer de coupables plaiifirs ?]

Il eft prefent par tout , & dans fon vafte empire

Il étend fes regards fur tout ce qui refpire ;

Lui feul fçût affembler dans le fein , d'où je fors

Ma chair, mesoflemens, mes nerfs, & leurs

relions 9
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Sa main ayoit à peine ébauché (on ouvrage $

Je n'offrois à (es yeux qu'une imparfaite image i

Quand fuputant mes jours, ma. naiifance &C

ma nn ,

Sa bouche prononça Tarreft de mon deftin.

Dans ces premiers momens fa bonté nous

mefure

Les grâces que demande une foible nature ->*

Mais malgré fa juftice. il eft d'heureux humains,

Qu^il traite en favoris au fortir de fes mains*

Que de précieux dons il verfe dans leurs âmes*

Et qu'en leur coeur docile il allume de fiâmes V

foi qui me dois juger, lis au fonds de ce cœur»

Vois>s'il brûle pour toi d'une alfez vive ardeur

ri eft-il point enyvré de cette fautfe joye,

Qui féduit les humains , & leur cache ta voye ?

A toi feulapartient d'interroger un Roy.

Helas ! fi ma foiblelle a violé ta loy ,

Rends moi pur à tes yeux l les taches de mon
ame

Difparoîtront bien-tôt, fi ton amour m'enflams.
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PSEAUME CXLIIL
Benediiïus Dominas Deus meus qui docet

manus meas , <£"f •

David remercie le Seigneur des Vi&oi,-

res qu'il a remportées dans les guer-

res paffées , & implore fon fecours

dans celle dont il eft menacé,

T> E n i foit le Dieu des combats

,

"^ De qui les leçons falutaires

Jadis aux travaux militaires

Formèrent mon cœur 3c mon bras.

Béni foit ce Dieu , dont le zélé >

Pourfuivant la troupe rebelle

De mes fuperbes ennemis ,

Me rendit avec ma couronne

Et la gloire qui m'environne ,

Et Tamour d'un peuple fournis»
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O Dieu , que fuis- je devant toi ?

Un être foible ôc méprifable ;

Et de ta grâce inépuifable

Tu répands les threfors fur moi.

L'homme ici bas eft une trace

,

Qui du moindre fouffle s'efface j

Il fe montre , & s'évanouit >

C'eft un ombre > que Ton voit croître $

Puis bien-tôt après difparoître,

Et fe confondre avec la nuit-

Mais , Seigneur, quel nouveau danger

A fait renaître mes allarmes ?

Levé ton bras reprends tes armes >

Et daigne encore me venger.

Embrafe l'air 3 lance la foudre,

Réduis les montagnes en poudre ,

Abaiife la voûte des Cieux j

Que mille flèches enflammées

Pleuvent fur ces fiéres armées

Q,^e la fureur guide en ces lieux.

Daigne
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Daigne me couvrir de ton bras,

Qojl foie ma force Se mon refuge

Contre les maux , dont le déluge

Eft prêt d'innonder mes Etats ;

O Dieu, je dirai fur ma lyre

Que ton bras feul de mon Empire

Fut l'inébranlable (butien >

Quji fut toujours ma citadelle ,

Et que d'un Monarque fidelle

Les ennemis ne peuvent rien.

Tu vois la folle impieté

D'une nation téméraire

,

Tu fçais que leur main fànguinairc

Eft Tapui de l'iniquité \

Cependant leurs fuperbes filles

,

Cher ornement de leurs familles *

Se parent ainfi que leurs Dieux ,

Et leurs enfans fains & robuftes

Comme les fauvages arbuftes

CroifTent en foule fous tes yeux»
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L'Automne enrichit leurs celliers

Du jus précieux des vendanges j

De grains elle remplit leurs granges â

Et comble leurs vaftes greniers 5

On voit les brebis dans leurs plaines;

Se revêtir de riches laines »

On y voit errer cent troupeaux ;

De leurs citez toujours paifiblcs

les murailles inaccefïtbles

Peuvent braver tous les alïauts,

Heureux, dit-on, les habitans

De cette région fertile

Où d'une fortune tranquille

On goûte les plaifirs conftans â

Bonheur fatal : moi je m'écrie
,

Hcureufe ma chère patrie

Où le Très-Haut eft refpeûé*»

Heureufe la fainte contrée.

Où de fa prefence facréc

Bville l'augulle majefté,
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PSEAUME CXLIV.
Exaîtabo te JDeus meus Rex.

Eloge des perfections de Dieu*

^T^ A n t qu'un refte de vie animera ma voix >

•*
Je chanterai , Seigneur > ton Nom comblé

de gloire

Je veux que de mes vers répétez mille fois

L'avenir à jamais conferve la mémoire*

Vencens que Ton prodigue à de foibles mortels

PafTe bien-tct comme eux ;& fuit leurs deftinéesj

Mais celui que Ton brûle au pied de tes Autels

Fume Seiencur encore au*delà des années.o-

O quelle eft ta grandeur ! elle échape à mes vers,

Sans fin elle fe montre à mon amc étonnée.

Ta main dans un efpace a fixé l'Univers ,

Ta feule immenfité ne peut être bornée.
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Nos Pères contemplant le chef-d'œuvre dej

Cieux

Vantèrent à Tenvi ton bras puiiïant & fagq ,

Et Ceux qui nous fuivront imitant leurs Aycua

Chanteront tes grandeurs jufques au derniel

âge.

Je dirai le pouvoir , le charme de ta voix $

Plus vite que le foudre elle fit la lumière >

Je dirai l'équité , la douceur de tes loix

,

Flambeau qui m'a guidé dans ma fombn
carrière.

Le Seigneur avec art fe rend maître d'un cœur

,

Il fufpend fon courroux , il attend le coupable

,

Et toujours fa clémence apaifant fa rigueur

Ménage aux plus méchans un moment fa-

vorable.

Par tout de fon amour les traits font répandus:

La nature fans cefTe à nos yeux les étale %

Les efpaces des Cieux font bien moins étendu!

Que les précieux dons de fa main libérale*
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Que le Ciel à la Terre annonçant fon Auteur,

En farte dans les airs retentir les louanges ;

Beniirons à jamais le Nom du Créateur,

Répétons les concerts qu'au Ciel forment les

Anges»

Les Rois font entraînez dans l'éternelle nuit,

Et livrent aux regrets leur Cour intéreflee ,

Leur mémoire s'éteint avec un peu de bruit

,

Trifte & dernier éclat de leur gloire éclipfée.

Par cent Peuples vaincus les Etats augmentez

Achèvent à la fin leurs grandes deftinées $

Le bras foible & mortel, qui lésa cimentez

N'a pu détourner d'eux l'injure des années.

Ton empire, Seigneur , fçait triompher des

temps y

Avant qu'on vit les jours & mourir & re-

naître ,

Avnnt qu'on vit l'Eté fucceder au Printemps >

Occupé de toi feul tu contemplois ton être.

Q 3
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Lorfque t'obéïflant pour la dernière fois

La flame aura détruit le Ciel > la Terre , 8$

l'Onde

Qu'on verra confondus les Peuples & les Roisj

Tu régneras encor dans une paix profonde.

Le Tout-Puiflant eft faint dans k$ comman*
demens ,

Equitable enfes Loix, fidèle en fespromefTeSj

Celui qui iè confie en Ces divins fermens

Un jour fera comblé des plus grandes ri-

chefles.

Eft-il des malheureux dont il ne foit l'apui 3

Il calme la douleur, il finit l'efclavage,

le Pupille opprimé retrouve un Père en lui s

Et de la trifte Veuve il eft l'heureux partage.

Ce que la Terre élevé avec un tendre foin ,

Ce qui vit dans les eaux, en toi , Seigneur

j

efpere ,

Et méfiant à propos le plaifir
1 au befoin

Tu leurs fournis toujours l'aliment néceffairCi
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C'eft toi qui tour à tour rapelles les faifons >

Qui conduis les ruiiïeaux dans nos fertiles

plaines ,

Qui fais naître en nos champs les fruits & les

moiffons :

De tes dons précieux nos mains font toujours

pleines.

Heureux qui de fbn ame échauffant la tiédeur

Aux rayons de l'amour épure fa prière >

A peine a-t-fl au Ciel confié fon ardeur,

Qu'il fe voit écouté dans fon defîr fincére.

i
Le Jufte ne craint point 3 5c d'un pas afïuré

j

11 marche à la faveur d'une clarté propice

Tandis que l'Infidèle incertain, égaré

r
Eft toujours fur le bord d'un fatal précipice.

Je te Ioiirai , Seigneur , & la nuit & le jour

,

Que cent Peuples épris du beau feu qui m'a*

nime

forment pour te Ioiier des accords tour à tour >

Puilïe à jamais durer ce concert unanime.
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PSEAUME CXLV
Lauda anima mea Dominum

, &c.

Le Prophète nous exhorte à mettre nô-

tre confiance en Dieu , & à ne point

compter fur la prote&ion des Grands.

M On ame livrez-vous à vos divins tran£

ports >

Du nom de l'Eternel nuit & jour occupée

Sur la lyre enfantez d'harmonieux accords ,

Que des fons les plus beaux l'oreille foit frapée.

Lorfque Thyver des ans aura glacé ma voix,

Je veux prés du tombeau que mon feu fe ranime,

Que ma bouche s'ouvrant pour la dernière fois

Faffe entendre aux Humains le chant le plus

fublime.

A voir dans les Palais de timides humains

Des Princes dédaigneux adorer les caprices,

On croiroit que ces Rois fi flatez & fi craints

Pourroient bannir la mort par leurs regard»

propices.
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Mais quel eft leur pouvoir ? ceux qui leur font

la cour

Comblezcfhonneurs,chéris Sonéritant de l'être

Au fein de leur fortune expirent à leur tour

,

Ainfi que le fujet qui déplut à fon maître.

Les Rois même au Trépas font aifervis > com-
me eux ,

Faits de pareil limon ils retournent en poudre 3

Et dépouillez foudain de cent titres pompeux

Reflemblent à ces tours que renverfe la foudre.

Heureux qui recherchant un plus ferme foûtien

Dans le Dieu de Jacob a mis fon efperance >

Qui fe confie au bras , qui pût former de rien

Le Ciel , les Elemens , ce qui vit > ce qui

penfe !

Il protège toujours la fîmple vérité ;

.Ocanc le voile obfcur, quetendoit un faux zéi-

Il fait luire à Tentour une vive clarté

Qui la rend à nos yeux plus brillante & plus

belle.
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Le Méchant triomphoit, & le Jufte opprime if

Cachoit fès déplaifirs fous un humble filence J

D'un indigne fuccez tout étoit allarmé >

Lorfqu'enfin le Seigneur a vengé l'innocence.

Il a brifé les fers ] aux horreurs de la nuit

Il a fait fucceder les plus douces lumières >

Celui, que loin desfiens l'injuftice pourfuit*

Revoit par fes bienfaits le foyer de les Pères*?

De la Veuve toujours il entendit la voix y

Toujours de l'Orphelin embraflant la défenft

Il fit à i'OprelFeur par d'équitables loix

Eprouver à fon tour la honteufe indigence.

Connois , Sion , connois ton puiflant bien*l

faickur :

Son être eft infini 3 fa fubftance immortelle $

Les ans , qui de tes murs détruiront la hauteur

Refpe&eront toujours fa grandeur éternelle.

6©
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|

CANTIQUE
DE M O Y S E-

jludite Cœli quœ loquor > audiat terra

vciba oris mei , &c.

Moyfe prévoyant que les Ifraëlites s'â<*

bandonneroient à l'Idolâtrie , après

qu'ils feroient entrez dans la Terre
promife, leur reproche leur infidélité,

& leur en prédit les chatimens,

Teux & Terre, écoutez, & que ma voix
fertile

Pénétre comme l'eau , qu'un nuag^diftile *

Ou comme la rofée en un champ altéré,

J'attefte du Très-Haut l'adorable excellence 9

Soyez tous attentifs, ôc que vôtre filencc

Rende gloire au Seigneur par mes chants

célébré.
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Le Très Haut a formé l'Univers pour lui-même;

Dans les fages projets de Ton vafte fyftéme

Son ouvrage divin ne peut être embelli.

Foibles rofeaux,fa main foutient nôtre foiblelîe,

Et quand nous éprouvons fa rigueur vengereife,

Sa Juftice triomphe , &c l'Ordre eft accompli.

Ifrael 3 mille fois il s'eft montré ton père ,

Pourquoi faut-il qu'un jour , objet de fa colère

Parmi fes vrais enfans tu ne fois plus compté I

Il fut ton Créateur, il eft encor ton guide ,

Peux-tu bien oublier Peuple ingrat &c perfide

Les bienfaits qu'il prodigue à ton indignité ?

Confulte tes Ayeux, aprend d'eux ton hi;

ftoire ,

Remonte d'âge en âge , & remplis ta mémoire

Des faveurs dont jadis le Seigneur te combla;

Lorfque des Nations il faifoit le partage ,

Tu fus fon Peuple faint, Çc fon cher héritage,

Et fous d'heureux climats fa main te ratfcmbla.

De
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De l'Egypte fuyant la demeure fervilc

Nous errions fans efpoir dans un deftrt fterile ;

Dieu nôtre feul recours daigna nous confoler ;

Il adoucit nos maux &c par des foins fidèles

Sur nous^pournousconduire^il étendit fesailes

Ainfi qu'à [es petits l'aigle aprend à voler.

Bientôt vous entrerez dans cette heureufe terre

Où l'huile avec le miel fort du fein de la pierre,

Où le lait prodigué forme divers rnifieaux;

Là de riches moiiïons vous comblerez vos

granges ,

Là le vin à grands flots coulera des vendanges $

£t dans vos champs féconds paîtront mille

troupeaux.

Mais que vois je ? ô fureur , o révolte fatale !

EngraiflTez des bienfaits de fa main libérale ,

Ingrats» vous fouillerez fbn Nom. & fes Autels;

Epris des traits groffiers d'une ftupide image

Vous offrirez fans honte un téméraire hommage

A de vains Dieux fournis aux plus foibles Mor-
icls. &
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Le Tout-P'uifTan.t verra ce culte facrilége ï

5 Un peuple , dira-t-il > que ma bonté protégé

; , Suit des Dieux inconnus , & trahit fes fer-

me n s ;

3, Puifqu ilofechoifir d'autres Dieuxàma pla.ee

5, Pour mon Peuple je yeux choifir une aujrc

Race y

„ Et livrer Ifraël à Ces égaremens.

5> Je fens par leurs forfaits ma fureur allumée:

>> Que mes feux répandus fur leur terre allarmé(

3,Confument dans fon fein Tefpoir de leur;

travaux :

t, Que la douleur > la faim foïent leurs triûe

compagnes

,

5 , Qne mille affreux ferpensinfeftent leurs cam
pagnes ,

w Et qne leurs fruits naiflans foïent en prçy

aux oifeaux*

, Au redoutable afpeft de mon glaive homicid

» La frayeur faifira leur cœur foible & timide

» Je fouftrairai mon nom à leur impiété ;
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*,Mes yCux fe repaieront de leurs peines cruel-

les :

, Ou font, dirai- je alors, ces hommes infidèles,

, Se fouvient-on encor qu'Ifraël ait été ?

» Mais quand j'aurai fur lui fignalé ma ven«

gencé ,

,, Les Peuples fi long-tems jaloux de fa puiflance

, 3 Deviendront de fa chute orgueilleux fpe-

dtateurs ,

t,, Ifraéi abatu relèvera leur gloire ,

Son fuplice fera pour eux une vi&oirc j

„ Inftrumens de ces maux , ils s'en croiront

autheurs.

Helas ! peuple infenfé > fî ton ame déçue

De ta rébellion pouvoit prévoir l'idne ,

D'un Dieu jufte & puiflant blciîerois-tu la loy ?

Xu verrois tes rivaux malgré leurs foiblesarmes

S.mer dans tes climats le trouble & les allar-

mes ,

Et le Très-Haut pour eux combattre contre toi»

R i
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Des crimes des Gentils leurs Dieux font les :

complices ;

Le Dieu feul d'ifraëî à de juftes fuplices

Referve du pécheur l'ingrate iniquité ;

Vous le fçavez , parlez ennemis implacables*

De vos heureux progrés vous n'êtes redevables

Qu^au bras vengeur de Dieu contre nous irrité.

n Cette vigne j à mes foins qui fut toujours Ci

chère

3>Ne produisit ce Dieu,qu'un venin de vipère»

>3 Son jus eft devenu plus amer que le fiel ;

^3 Par d'énormes forfaits que la raifon abhorre

?> Ifrael reflufeite , &c Sodôme 3 & Gomorre :

5 > Le cri de fes péchez s'élève jufqu'au Ciel,

53 Ces crimes 3 que long tems épargna ma clé-

mence

3, Ne font point échapez à mon intelligence :

5, Mon courroux les retient fçellez.dans Cqs

trhefbrs.

,> Je punis, & je fouffre à mon gré le coupable,
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„ Et de mes châtimens le délai favorable

„ Eft un chemin,que j'ouvre à d'utiles remords.

,, Cependant chaque jour le tems fatal s'avance;

,>Pouflcz donc les foupirs d'une humble pé«

nitence ,

» Et hâtez vous
, pécheurs , d'npaiier mon

courroux.

L Le Jufte feul alors verra d'un œil paihblc

L Les fanglantes fureurs d'un vengeur inflexible,

U Dont le bras > pour fraper , ne cherchera que

vous.

,, Lâches adorateurs d'infenfibles Idoles 9

,,Où feront en ce jour vos cfpcranccs folles,

u Vos Dieux pour vôtre apui feront-ils quelque

effort ?

L Aprenez que je fuis le fcul être adorable s

LCeft moi feul qui fais l'homme heureux ou
miferable ,

L Ec de mes feuls regards fort la vie ou la mort.

, Je puis, n'en doutez point, fi je lance ma
foudre ,
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5> Réduire en un inftant mes ennemis en poudres*

9> De leur coupable fang je puis teindre mes-

dards ,

,,,Ploïer leur tête au joug d'un honteux efclavage.

„Défoler leurs Etats par un foudain ravage ,

w Et couvrir les chemins de leurs membres éparsr

O vous, qui d'Ifraël méprifèz la foiblefïé ,

Enviez fon deftin 5 8c vantez fa ftgefTe ,

Si dans ce Dieu puiflant il a mis fon efpoir 5

Pour le combler de biens voyez fcs mains ou-

vertes >

Il guérira leurs maux , il vengera leurs pertes .

Et yôcre orgueil fur eux n'aura plus de pouvoir*

F I N.



TABLE
DESPSEAUMES
MIS EN VERS- <é

AU cite haec omnes gentes. pag. 7î
Ad Dominum corn tribularer clamavi.

16}

I5EATUS vir qui non abnt. p. t

|3 Beatus vir qui timec Dominum. JfZ
Penedie anima mea Domino , 8c omnia quae

j

incra me funt. 141

Benedic anima mea Domino. 13 J
3enedi<ftus Dominus Deus meus qui docet ma-

nus meas. 177

C
COeli enarrant gloriam Dei. 35

Confitebor tibi Domine in toto corde

mco. 149
^onfiremini Domino quoniam bonus. 16 j
Cum invocarem 3 exaudivic me Deus. <?

D
Hus ultionum Dominus. 128

Deus Deorum Dominus locutus cft. 7 6D



TABLE.
Deiis Deus meus ad te de luce vîgilo. £>i

Deus judicium tuum Régi da. 103

Deus ftetit in Synagoga Deorum. 118

De profundis clamavi. I6j

Dîxit infipiens in corde fuo. 16
Dixit injuftus. Si
Dixi cuftodiam vias meas* 64
Dilexi > quoniam exaudiet. 161

Domine quid multiplicati (tint. 7
Domine Dominus nofter quam admirabile. 1/

Idem. 18

Domine quis habitabit. 30
Dominus régie me. • 4 o

Dominus illuminacio mea. 4j
Domine Deus falutis mes. 124
Domine probafti me. 17 £

Domine ne in furore tuo arguas me. 13

E
EXaltabo te Deus meus Rex. 183

Exaudiat te Dominus. 37
Exultate Jnfti in Domino. 49
Exurgat Deus 3 & diffipentur inimici ejus. 5? 4

I

IN exitu Ifrael de ^Cgypto. ijy
lu Domino confido. 20

Jubilate Deo omnis terra. 132

Judica me Domine. 42.

L .

LAudate pueri Dominum. iyj

Lauda anima mea Dominum. 188



T A B L Ê.

M
MA g nus Dominus & laudabiliisnimis.

p. 6 8

ivliferere mei Deus. 8i

N
Olt œmulari in malignantibus. 57
Nocus in Juda'â Deus. nf

a
Uam bonus Ifraei Deus.

Quàm dile&a tabernacula tua*

^are fremuerunt gentes-

)md gloriaris in malitiâ tua.

108

121

4
%6

Al vu M me fac Domine* i$

Si verè utique juftittam loquimini. 88
Super flumina Babilonis. 17$

CANTIQUE DE MOYSE.

\udite Cœli qux loquor. Ipi

Fin de la Ta?le*



PRIVILEGE DV ROY.

LOUIS PARLA GRACE DE DlEU RoY
de France et de Navarre:!

A nos amez & féaux Confeillcrs les Gens tenans
'

nos Cours de Parlement > Maître des Requêtes i

ordinaire de nôtre Hôtel , Grand Confeil , Pre- i

vôt de Paris , Baiilifs 3 Sénéchaux, leurs Lieu-'-;

tenants Civils,& antres nosjufticiers qu'il apar- i

tiendra : Salut. Nôtre bien amé le SrDEsroN-^

taines Guyot Prêtre , Nous ayant fait fuplier

de lui accorder nos Lettres de Permiffion pour

Timpreffion d un petit Manufcrit > quia pour

titre , P cejles Sacrées > traduites ou imitées des

Tfeaumes* Nous avons permis & permettons
,

par ces Prefentes aud. Sr Desfontaines GuyoC
défaire imprimer ledit Livre en telle forme,

marée > cara&ere , & autant de fois que boni
lui femblera, & de le faire vendre & débiter par-'

tout nôtre Royaume pendant le tems de hx

^années confécutives 3 à compter du jour de la

date defdites Prefentes. Faifons défenfes à tous

Imprimeurs- Libraires , ôc autres petfonnes de

quelque qualité & condition qu'elles foïent,

d'en introduire d'Impreffion étrangère dans au-

cun lieu de nôtre obéiflance. A la charge que

ces Prefentes feront enregiftrées tout au long

fur le Regiftre de la Communauté des Impri-

meurs & Libraires de Paris , & ce dans trois



mois de la date d'icelles ; que l'imprcffion du-

die Livre fera faite dans nôtre Royaume>& non
ailleurs , en bon papier &c en beaux caractères f

conformément aux Règlements de la Librairie ;

& qu'avant que de fexpofer en vente , il en fera

mis deux Exemplairss dans nôtre Bibliotéquc

publique , un dans celle de nôtre Château du
Louvre , & un dans celle de nôtre très-cher Se

féal Chevalier Chancelier de France le fîeur

Dagueileau ; le tout à peine de nullité des Pre-

fentes * du contenu desquelles vous mandons &C

enjoignons de faire joiiir l'Expofant ou fes ayans

caufe pleinement & paifiblement ? fans fouffrir

qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêche-

ment. Voulons qu'à la copie defdites Prefc n:es

qui fera imprimée au commencement ou à la

fin dudit Livre , foy foit ajoutée comme à l'Ori-

ginal. Commandons au premier nôtre Huiffier

ou Sergeant , de faire pour l'exécution d'icelles

tous A£kes requis & neceifaires , fans demander

antre permiflîon , & nonobftant Clameur de

Haro , Charte Normande , & Lettres à ce con-

traires. Car tel est nôtre plaisir. Donné
à Paris le 20. jour du mois d'Avril , l'an de gra-

ine 1717. & de nôtre Règne le deuxième.

PAR LE ROY EN SON CONSEIL.
Fou Q^E T.

Et fcellé du erand Sceau dç cire jeaune.

T^jçiflré fur le Reg'iflre 4. de la Commu-
nauté des Libraires & Imprimeurs de Paris

,



pag. *4i. No. 16S. conformément aux Ri

glemens y & notamment À ï Arreft du Confei

du 13. Août 1703. A Paris le 2.7. Avri

1717. Signé Delaulne, Sindici

*2{jgiftré fur le Regi^re de la [ommunaut\

des Libraires & Imprimeurs de Rouen
N°. 412. conformément aux Réglemens. I
Rouen ce %. Septembre 1717.

Signé N. Le Bouche*

Les Exemplaires ont été fournis.

Ledit fieur Abbé Desfontaines Guyot 4

fait ceffion du prefent Privilège au fiei^

Lallemant Imprimeur-Libraire à Roiien,

fuivant l'Accord fait entr'eux.
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